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La campagne électorale s’engage

Drapeau et Couture misent sur la rénovation
50,000 logements 
d’ici cinq ans, 
promet le RCM
par Jean-V. Dufresne

Quartier centre-sud, dans un de ces pe­
tits logis où il a suffi de quelques gallons 
de peinture pour enjoliver une cuisine, 
rue Plessis non loin de Sainte-Catherine, 
Jacques Couture promet de restaurer
10.000 logements par année durant cinq 
ans.

Le stock domiciliaire de Montréal s’éta­
blit à environ 400,000 logis mais 57,000 au 
moins ne répondent même pas aux critè­
res du code de la construction. M. Cou­
ture oppose son programme de restaura­
tion à une politique de “rénovation” qui 
consisterait essentiellement à démolir 
des maisons récupérables pour y ériger 
des logements publics conçus sans tenir 
compte des besoins des locataires.

Exemple peut-être anodin mais révéla­
teur, cette ménagère qui se plaint de ne 
pouvoir faire lever ses gâteaux parce 
qu’on a installé la cuisinière à côté de la 
porte d’entrée. A la Petite-Bourgogne, on 
a bien demandé aux locataires de suggé­
rer leurs couleurs préférées pour la bri­
que, mais on a conçu des espaces-cuisines 
qui trahissent une exigence fondamentale 
de la sociologie domestique québécoise: 
la cuisine, c’est aussi une pièce com­
mune.

Aux habitations Jeanne-Mance, les lo­
cataires n’ont pas un mot à dire sur la 
couleur des murs, lorsque vient le temps 
de rafraîchir un appartement, et les con­
cierges s’autorisent de leur passe-partout 
pour pénétrer dans les logis sans autorisa­
tion. Quant aux personnes âgées, juchées 
aux étages supérieurs, où sont regroupés 
les appartements les moins spacieux, on a 
oublie qu’elles étaient singulièrement 
vulnérables aux conflits de travail dans 
l’industrie de l’ascenseur.

Encore, dit le candidat à la mairie, si 
Jean Drapeau avait donné suite à ses in­
tentions de pourvoir Montréal de logis 
publics, mais non: en dix ans, à Montréal, 
plus de 25,000 logis ont été démoli?, et
17.000 parmi eux étaient des logis à loyer 
modique. Entre-temps, Montreal n’en a 
construit que 5,000.

Le programme de restauration, déjà 
encouragé, encore que parcimonieusement, 
par les pouvoirs publics, consiste à ré­
cupérer des logis existants, dont les struc­
tures et les fondations sont saines, en les 
dotant des facilités qui leur manquent.

On estime aujourd’hui qu’il en coûte 
environ $11 le pied carré pour prolonger 
de plusieurs dizaines d’années encore un 
bon logis, contre $22 pour une maison 
neuve. Les autres avantages: les locatai­
res sont déplacés pour un minimum de 
temps, et parfois, ce n’est même pas né­
cessaire; les habitants du quartier ne sont 
pas déracinés, celui-ci conserve son vi­

sage et, surtout, la restauration s’effectue 
en tenant compte des besoins des logeurs 
qui peuvent les exprimer sur le chantier 
même.

Accompagnés des deux candidats du 
Rassemblement des Citoyens de Mon­
tréal du quartier centre-sud, MM. Michel 
Boisvert et Gaétan Lebeau, M. Couture a 
rappelé hier dans une conférence de 
presse, sur le coin de la table, dans une 
cuisine, justement, qu’on pourrait ainsi 
doter d’eau chaude les 15,000 logis qui en 
sont privés (1,000 seulement a Toron­
to), doter de baignoires les 10,000 autres 

Voir page 6: Le RCM
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Le Parti civique 
veut améliorer 
la qualité de vie

iliiii

Jacques Couture

par Bernard Descôteaux

La restauration des vieilles maisons 
sera la pierre angulaire de la préservation 
des quartiers de Montréal. Dans cet es­
prit, le Parti civique propose, en moins 
de dix ans, de rénover tous les logements 
désuets, ce qui pourrait signifier la réno­
vation de 10,000 logements par année.

C’est là l’un des engagements pris par 
le chef du Parti civique, M. Jean Dra­
peau, au cours d’une conférence de 
presse, hier après-midi. Il a alors pré­
senté son programme électoral qui pour 
la circonstance s’était transformé en “pri­
ses de position”.

Affirmant que le Parti civique a tou­

jours manifesté une “véritable dévotion 
envers la qualité de vie à Montréal”, M. 
Drapeau s’est appliqué particulièrement 
à définir un ensemble de mesures qui, à 
son avis, permettront de “procurer aux 
Montréalais ce qu’il leur faut”. Il a aussi 
fait référence à la philosophie de son 
parti qui est “de créer une ville pour tous 
ses citoyens et accessible à tous ses ci­
toyens”.

L’ensemble des mesures proposées par 
M. Drapeau pourrait facilement se re­
grouper sous le thème de l’environne­
ment urbain. Il les développera au cours 
de sa campagne électorale qui commen-

Jean Drapeau

cera

Le programme d’aide à l’acquisition

Le fonds de la SCHL est épuisé
par Michel Guénard

La Société centrale d’hypothèques et 
de logement a pratiquement épuisé le 
fonds de $140 millions qu’elle réservait 
au Québec à son programme d’aide à 
l’acquisition d’une maison.

Dans un télégramme qu’elle faisait par­
venir hier au ministre d’Etat chargé des 
Affaires urbaines, M. Dawson, l’Associa­
tion des constructeurs d’habitations du 
Montréal métropolitain, exprimait sa vive

André Renauld

inquiétude de voir cette importante sour­
ce financière se tarir au moment mê­
me où le taux de vacance s’amenuise 
de jour en jour dans la région de Mon­
tréal.

Le président de l’Association, M. Fer­
nand Allain, explique que cette insuffi­
sance budgétaire entraîne des conséquen­
ces désastreuses pour les constructeurs 
engagés déjà dans d’importants program­
mes de mises en chantier basés sur les 
dispositions de l’article 34-15 de la Loi na­
tionale de l’habitation.

Ces dispositions visent essentiellement 
à encourager les ménages à revenu 
moyen (moins de $14,000 par année) à in­
vestir dans l’achat d’une maison. La So­
ciété finance par voie hypothécaire 95% 
de la maison a un taux d’intérêt oscillant 
entre 8 et 12% suivant les conditions du 
marché. Présentement le taux est de 
11.25% pour un prêt échéant dans 35 ans 
avec renégociation automatique à tous les 
cinq ans.

Le gouvernement fédéral subven­
tionne, jusqu’à concurrence de $600 par 
année, les familles dont le revenu serait 
insuffisant pour affronter les mensualités 
hypothécaires. Bref, faute d’avoir 
“l’épargne-logement” prévu par le défunt 
budget Turner, le programme de finance­
ment de la SCHL instauré en vertu de 
l’article 34-15 “fait le maximum" pour as­
surer à chaque Canadien un toit bien à 
lui.

D’un autre côté, le programme fédéral 
fait bien l’affaire des constructeurs 
puisque le plafond hypothécaire autorisé 
par la SCHL va jusqu’à $30,000, ce qui re­
présente la mise en chantier d’habitations 
d’une valeur de $12,000. Mais il y a plus, 
les constructeurs ont vu dans le lance­
ment de ce programme une source per­
manente de mises en chantier et un 
moyen efficace de planifier leur calen­
drier de construction.

Devant le manque de fonds versés à ce

au gré du temps
Mise au point

Retenu par les besoins de sa charge en Eu­
rope où il cherche de nouvelles ouvertures, le 
premier ministre Trudeau a été incapable de 
commenter l’épithète dont l’a qualifié l’ex- 
président Nixon.

Ce dernier non plus, cloué qu’il est sur un lit 
d’hôpital, n’a pu expliquer comment, à cause 
de l’enregistrement sonore, sa remarque dras­
tique va passer à la postérité.

Heureusement, Le Devoir a publié une expli­
cation plausible que ne fournissent pas les 
deux chefs de cabinet: “l’accusation concer­
nant PET est dénuée de tout fondement”.

Louis-Martin TARD

programme pour les mois de novembre et 
décembre, TAssociation met en question 
la bonne foi des Affaires urbaines d’ins­
taurer des “programmes permanents” 
qui s’achèvent deux mois avant la fin de 
l’exercice financier de la SCHL.

Dans ce jeu de souque à la corde entre 
les constructeurs et les autorités fédéra­
les, les premiers évoquent la confiance 
qu’ils avaient placée dans les déclarations 
publiques des responsables politiques 

Voir page 6: La SCHL

mercredi soir dans le district de 
Saint-Henri par un grand souper. Il de­
vrait faire par la suite des interventions 
publiques quotidiennes.

Curieusement, M. Drapeau a accordé 
beaucoup d’importance à la politique 
d’habitation dans sa conférence de presse, 
alors que son principal adversaire M. Jac­
ques Couture, avait, plus tôt au cours de 
la journée, dévoilé la politique du RCM, 
en matière d’habitation.

Le chef du Parti civique a d’abord ré­
clamé le “mérite d’avoir lancé une politi­
que nouvelle que d’autres villes et même 
des gouvernements étudient maintenant 
soigneusement”. Cette politique se fonde 
d’abord sur la restauration des vieilles 
maisons, et il rappelle qu’en cinq ans,
3.000 logements ont été restaurés grâce à 
des subventions représentant 25 pour 
cent du coût total de la rénovation. Cette 
initiative a déclenché, a-t-il dit, la res­
tauration non subventionnée de plus de
5.000 autres logements.

Si rien dé plus n’a été fait depuis les 
dernières élections, l’administration 
Drapeau-Niding n’en serait pas responsa­
ble. M. Drapeau a reconnu qu’il y avait eu 
des lenteurs expliquant que “le char de 
l’Etat se meut lentement partout dans le 
monde”. Il a ajouté que personne d’autre 
n’aurait pu faire mieux dans les circons­
tances, et que la formule actuelle n’aurait 
peut-être pas été trouvée par quelqu’un 
d’autre.

Voir page 6: Le Parti civique

Trudeau rentre satisfait 
mais l’accord avec 
la CEE restera à définir

BRUXELLES (AFP-CP-Le Devoir) - 
Le premier ministre, M. Pierre Elliott 
Trudeau, est entré hier soir à Ottawa 
après avoir effectué une véritable percée 
diplomatique en Europe, où il a d’ail­
leurs, tant à l’étape de Paris que de Bru-

Devant la commission Cliche

Un témoin fait état d’un racket de protection
par Bernard Racine, de la PC

Nombre de compagnies acceptent de 
verser d’importantes sommes d argent à 
un syndicat de construction de la FTQ 
pour ne pas avoir à respecter les lois de la 
construction sur leurs chantiers.

Ces compagnies peuvent alors passer 
outre aux reglements du décret provincial 
sur la construction et mettre de côté les

normes de sécurité et les échelles établies 
de salaire, a dit hier un témoin à l’en­
quête sur la liberté syndicale.

Les sommes de $100 et de $200 versées 
chaque semaine à des délégués de chan­
tier et des agents d’affaires ne sont rien 
comparées aux sommes de $10,000 à 
$40,000 versées directement aux patrons

des syndicats, a déclaré M. André Re­
naud.

Les entrepreneurs qui n’acceptent pas 
l’arrangement sont soumis aux mena­
ces, au chantage, aux conflits et même au 
sabotage, a-t-il affirmé.

“Je ne veux pas incriminer tous les syn­
dicats de la province, mais seulement les

syndicats de construction de la FTQ”, a 
déclaré M. Renaud.

Le témoin âgé de 39 ans est un ancien 
agent d’affaires du local 791 de l’Union 
des opérateurs de machinerie lourde, affi­
lié à Fédération des travailleurs du Qué­
bec. Il est un des cinq membres du local 
791 condamné à trois ans de prison après

avoir plaidé coupable à des accusations 
portées à la suite de ce qu’on appelle 
maintenant “la bataille de Mirabel. Des 
syndiqués de la CSN avaient alors été bat­
tus à coups de manches de pic et un d’eux 
avait eu une jambe brisée.

Le témoin est encore détenu. Les qua- 
Voir page 6: Un racket

xelles, réaffirmé la volonté d’Ottawa d’é­
viter une trop grande dépendance écono­
mique vis-à-vis des Etats-Unis.

M. Trudeau, avant de quitter hier 
après-midi la capitale belge, a, au cours 
d’une conférence de presse, déclaré qu’il 
serait “erroné de croire que la commis­
sion (de la CEE) n’avait nen à nous pro­
poser. Nous savions déjà que les Euro­
péens ne trouvaient pas grand intérêt à la 
négociation d’un traité commercial qui 
n’irait pas au-delà du GATT et nous leur 
avions répliqué que s’ils trouvaient ba­
nale la forme des rapports contractuels 
que le Canada avait d abord envisagés, ils 
n’avaient qu’à proposer quelque chose de 
meilleur”.

Et, a poursuivi M. Trudeau, c’est ce 
qu’a fait la CEE, “en nous suggérant di­
verses autres formes que pourraient pren­
dre ces rapports”.

Dans l’entourage de M. Trudeau, on 
précise que si le premier ministre n’avait 
pas été plus précis, c’était par courtoisie 
envers la Commission de Bruxelles “à qui 
il appartient de s’expliquer elle-même là- 

Voir page 6: Trudeau rentre
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Jean Drapeau
“J’ai redonné aux Montréalais le goût de leur ville

Les Montréalais devront se poser plusieurs questions 
à l’occasion des élections municipales du 10 novembre 
prochain. Soulignons-en trois:

Une première: y a-t-il, n’importe où dans le monde, 
une ville où s'est accompli autant de progrès en moins 
de quinze ans?

Une deuxième: quelle est la nature du lien qui existe 
entre les Montréalais et leur ville?

Une troisième: quelle est la destinée de Montréal?

Lorsque le Parti Civique est arrivé au 
pouvoir pour la première fois il y a 14 ans, 
il est admis que Montréal était la victime 
d’une administration léthargique voire 
même chaotique. C’était l’immobilisme - 
complet. Son seul titre de rayonnement, 
elle le devait, hélas, à sa réputation de 
“ville ouverte”. Et chacun sait dans quel 
sens préioratif. Et tous les citoyens souf­
fraient d’une telle situation.

Maintenant, parce qu’il y a eu beau­
coup d’accompli dans de nombreux do­
maines, les Montréalais ont réappris à ai­
mer leur ville et veulent jalousement la 
préserver.

Le Parti Civique veut qu’il en soit ainsi, 
parce que toujours il a manifesté une vé­
ritable dévotion envers la qualité de vie à 
Montréal et il a constamment travaillé à 
son amélioration.

Aucune autre ville du monde ne 
compte autant de réalisations en si peu de 
temps.

L’accession de Montréal au plan inter­
national le prouve.

L’accroissement incroyable du nombre 
de visiteurs à Montréal le prouve.

Mais par-dessus tout, c’est la fierté des 
Montréalais pour leur ville qui en consti­
tue la preuve la plus significative.

En toute vérité, il est admis que les 
Montréalais s’identifient eux-mêmes plus 
étroitement que jamais à leur ville.

Et cela n’est pas l’effet du hasard. C’est 
le résultat de la formulation de concepts 
soigneusement choisis par une équipe 
d’hommes intègres, animés d’un idéal com­
mun: assurer aux Montréalais des lende­
mains toujours meilleurs.

Et c’est parce qu’ils sont devenus main­
tenant conscients du potentiel de leur 
ville dans son ensemble, aussi bien que 
dans chacun de ses quartiers, que les 
Montréalais deviennent de plus en plus 
exigeants. Et c’est ça qu’il faut. Quand 
rien ne se faisait, les Montréalais avaient 
perdu le goût de leur ville. Leur attitude 
nouvelle est un signe évident qu’ils ont re­
pris le goût d’être pleinement des Mon­
tréalais, de suivre attentivement l’évolu­
tion de leur ville et d’y participer directe­
ment.

Le Parti Civique a donc ainsi conscien­
cieusement travaillé à renforcer ce sens 
de la participation des citoyens. Il est 
l’auteur de ce phénomène qu’il classe 
parmi ses plus importantes réalisations.

Les citoyens savent que le Parti Civi­
que a agi avec détermination mais aussi 
avec prudence. Les citoyens savent que 
bien des choses que d’autres réclament 
sont déjà en voie de réalisation par le 
Parti Civique.

Et plus important encore, les citoyens 
sont convaincus que les remarquables 
réalisations du Parti Civique dans le 
passé garantissent les accomplissements 
de l’avenir.

Pour procurer aux Montréalais ce qu’il 
leur faut encore, le Parti Civique s'en­
gage à poursuivre avec les gouvernements 
fédéral et provincial, dans la même har­
monie, les dialogues régulièrement entre­
tenus aux fins d’obtenir d’eux une recon­
naissance encore plus grande de nouvel­
les surces de revenus et une participation

Texte intégral de la déclaration lue par Me 
Jean Drapeau, maire de Montréal et chef du 
Parti civique, iors d’une conférence de presse 
hier après-midi.

financière plus réaliste aux obligations 
que la situation géographique, économi­
que et sociale impose aux Montréalais 
dans de nombreux domaines.

Au chapitre de l’habitation, le Parti Ci­
vique réclame le mérite d’avoir lancé une 
politique nouvelle que d’autres villes et 
même des gouvernements étudient main­
tenant soigneusement.

Cette politique fait de la restauration 
des veilles maisons la pierre angulaire de 
la préservation des vieux quartiers.

Depuis plus de cinq ans, en vertu de ce 
programme, la Ville a donné des octrois 
de 25% du coût total de la rénovation pro­
jetée et exécutée par les propriétaires 
eux-mêmes.

En cinq ans, près de 3,000 logements 
ont ainsi été restaurés, conservant leur 
caractère propre au voisinage où ils se si­
tuent. Cette initiative a déclenché la res­
tauration, sans octroi, de plus de 5,000 au­
tres logements.

Le Parti Civique s’est employé à dé­
montrer aux gouvernements ledéral et 
provincial la valeur réelle d’un tel pro­
gramme sur les plans humain, social et 
economique.

Le parti Civique s’engage à obtenir des 
gouvernements provincial et déférai une 
participation financière qui permettra 
d’accorder jusqu’à 50% du coût de la res­
tauration de chaque logement à restau­
rer.

Ainsi en moins de 10 ans, on réussira à 
transformer tous les logements désuets 
de Montréal en logements rénovés et con­
formes à l’esprit du voisinage qu’il faut 
conserver et assurer.

Nous allons presser les gouvernements 
supérieurs de se joindre à la Ville dans la 
réalisation de ce programme et nous som­
mes maintenant persuadés de réussir 
comme nous avons réussi dans d’autres 
domaines.

Nous rejetons toute idée que tous les 
propriétaires sont des exploiteurs.

Nous rejetons l’idée que les Montréa­
lais disposent de fonds illimités pour 
construire des logements municipaux.

Nous rejetons toute idée à l’effet que le 
monde des affaire? doit payer des taxes 
toujours plus fortes jusqu’à ce qu’il soit 
saigné à blanc.

Nous rejetons la théorie qui voudrait 
que notre mandat implique la ruine des 
petits propriétaires qui, autant que les au­
tres, sont des payeurs de taxes eux aussi.

Simultanément nous entendons faire 
valoir auprès des gouvernements fédéral 
et provincial une politique en vertu de la­
quelle, en association avec la Ville, des 
subventions seraient payées aux proprié­
taires de logements, applicables au paie­
ment complémentaire du loyer afin de 
permettre aux familles et personnes à re­
venus insuffisants de se loger convenable­
ment et aux propriétaires de recevoir le 
prix total qu’ils sont en droit de fixer pour

de tels logements.
Nous entendons encourager l’entre­

prise privée à mettre ses puissants 
moyens de réalisation au service de la 
construction des maisons d’habitation 
pour les familles et les personnes à reve­
nus insuffisants, en vertu d’un système si­
milaire à celui que les lois actuelles pré­
voient pour les organismes publics.

A cette fin, nous poursuivons nos dé­
marches auprès des gouvernements fédé­
ral et provincial, parce que nous sommes 
persuadés que seule une grande action 
englobant les moyens dont dispose l’en­
treprise privée peut assurer une solution 
conforme aux oesoins des temps pré­
sents, en matière d’habitation.

Pour la préservation de ce qui vaut d’ê­
tre préservé à Montréal, le Parti Civique 
a entrepris une action fructueuse et dyna­
mique. Le meilleur témoin de cette ac­
tion de grande ertVergure et d’une pro­
fonde signification est sûrement la restau­
ration du Vieux Montréal.

Les administrations précédentes 
avaient laissé se détériorer et tomber en 
ruine ce secteur de notre ville qui en est 
le berceau historique.

Aujourd’hui, le Vieux Montréal est res­
suscité. Il a repris vie à cause de l’action 
décisive du Parti Civique.

La préservation de notre héritage archi­
tectural et historique constitue l’une des 
pensées directrices du Parti Civique.

En collaboration avec le gouvernement 
du Québec, une politique de préservation 
a été élaborée. Elle existe à cause de l’ac­
tion déjà entreprise et respecte la juridic­
tion propre à chacune des autorités.

Nous entendons maintenant demander 
au gouvernement du Québec à une pro­
chaine occasion d’accorder à la Ville des 
pouvoirs plus directs de contrôle en ma­
tière de démolition, tout en garantissant 
l’exercice du droit fondamental de pro­
priété.

Le Parti Civique est un parti réaliste. 
Il rejette la prétention illogique que 

tout et n’importe quoi doit être préservé.
Il rejette toute forme d’action fondée 

sur la seule nostalgie et qui aurait pour ef­
fet inévitable, à la fin, de paralyser le dé­
veloppement normal et souhaitable et de 
revenir à l’expérience lamentable d’avant 
1960.

Montréal renierait sa vocation si elle 
devait paraître un assemblage disparate 
de petites bourgades sans commune pen­
sée de cohésion et d’unité. Une telle pen­
sée est pure folie.

Le Parti Civique préfère adhérer à }a 
philosophie de créer une ville pour tous 
ses citoyens et accessible à tous ses ci­
toyens.

Le Parti Civique continue d’attacher la 
plus haute importance à l’affirmation 
d’une ville où les citoyens et les visiteurs 
peuvent sans peur circuler dans ses rues 
même le soir. Il est admis que peu de vil­
les de l’importance de Montréal jouissent 
d’une telle réputation de sécurité et de 
bon ordre public.

Dans toute la mesure du possible, le 
Parti Civique est déterminé à humaniser 
Montréal encore davantage.

Déjà la construction du métro s’inscrit 
dans cette ligne d’action. Et il s’agit de 
l’entreprise la plus considérable jamais 
réalisée en si peu d’années dans aucune 
ville du monde. Et les prolongements en 
voie d’exécution rapprocheront tout le ré­
seau des citoyens de tous les secteurs de 
la ville.

Nous avons cru et nous croyons tou­
jours qu’un réseau de transport public ra­
pide est essentiel sans doute parce qu’il 
permet aux citoyens de se déplacer plus 
vite, mais aussi parce qu’il contribue lar­
gement à réduire la pollution de l’air et la 
tension nerveuse des voyageurs, deux ex-
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Jean Drapeau

cellents moyens de protéger la santé pu­
blique.

Egalement nous croyons qu’un réseau 
bien conçu d’autoroutes est requis pour 
maintenir l’activité économique d’une 
métropole, sans quoi elle dépérirait.

Contrairement a ce qui se dit parfois en 
certains milieux, la rapidité avec laquelle 
les véhicules peuvent circuler dans une 
ville contribue aussi à diminuer le volume 
de la pollution.

Toujours la qualité de vie, toujours 
faire de Montréal un lieu où il fait bon vi­
vre: ces pensées sont fondamentales dans 
l’oeuvre du Parti Civique.

Ce sont ces pensées qui nous ont con­
vaincus que la tenue de TExpo 67 était 
souhaitable pour les Montréalais.

Ce sont ces mêmes pensées qui nous 
ont soutenus dans nos efforts pour obte­
nir la présentation des Jeux Olympiques à 
Montréal en 1976.

Nous n’avons jamais vu dans ces Jeux 
un spectacle de 15 jours seulement. Bien 
au contraire, cette rencontre des jeunes 
athlètes de 130 pays fournit une occasion 
unique et sans frais pour les payeurs de 
taxes de mettre à la disposition de nos 
jeunes et des adultes un équipement com­
plet, des installations de tous genres dont 
tes Montréalais avaient besoin et qui ser­
viront pendant des générations à l’amé­
lioration de la condition physique et mo­
rale de nos jeunes gens, garçons et filles.

Ce sont ces pensées d’une meilleure 
qualité de vie qui ont inspiré nos déci­
sions en rapport avec la recréation, non 
seulement pour les jeunes, mais aussi 
pour les adultes et pour les personnes â- 
gées: une centaine de centres de loisirs 
socioculturels pour tous les âges sont au-

Photo Le Devoir par Alain Renaud

tant de témoignages de notre compréhen­
sion de la vie que les citoyens d’une 
grande ville sont appelés à vivre.

Et nous continuerons à nous y intéres­
ser sur une échelle progressive, répon­
dant aux désirs des divers groupes.

Dans le même esprit toujours, nous 
avons prévu que Terre des hommes allait 
répondre à un besoin aigu précisément 
chez ceux qui n’ont pas les moyens de 
voyager ou de partir en fin de semaine.

Terre des hommes leur fournit dans un 
cadre de grand parc de verdure l’accès à 
la culture des autres peuples autant qu’à 
la connaissance des choses.

Ce ne fut donc pas une surprise d’en­
tendre le ministre du tourisme du Québec 
déclarer que Terre des hommes est deve­
nue la plaque tournante de l’industrie 
touristique au Québec et c’est dans cet es­
prit que la collaboration financière s’est 
établie.

Les visiteurs, les voyageurs recher­
chent de plus en plus des lieux humanisés 
et humanisants et leur choix de Terre des 
hommes à Montréal confirme la valeur 
spirituelle de cette entreprise pour nos
propres concitoyens.

la présence de plus en plus nom­
breuse des touristes chez nous assure le 
gagne-pain de tous ceux vivant de cette 
industrie: les employés d’hôtels, de res­
taurants, du taxi, des postes d’essence, 
des magasins, etc.

Et maintenant Terre des hommes va 
préciser son rôle, en développant de ma­
nière à servir plu» de monde et dans plus 
de domaines.

Les îles de Terre des hommes vont de­
venir l’expression de quatre grandes va­
leurs humaines.

LTle Sainte-Hélène va consacrer sa tri­
ple vocation: un grand parc de verdure 
dans sa partie ancienne, un grand parc 
d’amusement dans sa partie ajoutée à 
l’est et connue sous le nom de La Ronde, 
et un grand parc d’exposition culturelle 
dans sa partie ajoutée à l’ouest.

LTle Notre-Dame, avec la construction 
du bassin d’aviron et de canotage et des 
installations appropriées à d’autres 
sports, deviendra une vaeur complémen­
taire offerte aux Montréalais: un grand 
parc de participation sportive et de ré­
création athlétique pour tous les âges et 
pour toutes les fédérations intéressées.

Ses plans d’eau, son parc de verdure, 
ses bâtiments, tout se prête à une utilisa­
tion bien ordonnée et qui complétera le 
rôle des îles du Saint-Laurent en consti­
tuant la quatrième valeur dont les Mon­
tréalais sauront tirer tout le parti enri­
chissant pour l’esprit comme pour le 
corps.

Dans le même ordre d’idées et en un 
lieu situé également en bordure du Saint- 
Laurent, nous entendons poursuivre la 
construction d’une promenade déjà pro­
jetée dans l’est, mais dont des difficultés 
de juridiction gouvernementale ont ra­
lenti la réalisation. Il y a lieu de croire 
que cette longue promenade déjà identi­
fiée sous le nom de Bellerive pourra se 
réaliser au cours des prochaines années. 
Pour cet objectif comme pour les autres, 
nous voulons croire “qu’il n’y a pas de 
problèmes, seulement des solutions” et 
nous redoublerons d’efforts pour résoudre 
les problèmes qui pourraient encore cons­
tituer des obstacles. Nous avons con­
fiance de réussir.

Egalement nous continuerons de créer 
de nouveaux parcs, grands, moyens et pe­
tits.

Nous donnerons suite aux mesures déjà 
prises en matière du purification des eaux 
domestiques et industrielles.

Notre action contre la pollution a déjà 
permis au cours des 10 dernières années 
d’améliorer la situation d’au moins 50%. 
Nous continuerons avec la même énergie 
la lutte entreprise et atteindrons de nou­
veaux succès dans ce domaine.

Le Parti Civique est connu et reconnu 
pour ses réalisations. C’est le Parti de 
l’action. Personne ne conteste cette vé­
rité.

Le Parti Civique est connu aussi pour 
sa fidélité aux principes et aux idéaux 
qu’il se fixe de concert avec ses partenai­
res: les citoyens de Montréal.

Et nous avons agi dans les limites de la 
capacité de payer.

Nous entendons à la fois consolider et 
amplifier dans l’avenir une oeuvre qui 
fait le bonheur et la joie des Montréalais, 
avec dynamisme et prudence, avec ordre 
et unité.

C’est la volonté des candidats du Parti 
Civique d’étudier en profondeur et avec 
une philosophie commune toutes les poli­
tiques à adopter. C’est le rôle d’un parti 
uni de favoriser la discussion et le débat 
des questions d’administration publique 
et de législation, chaque membre appor­
tant sa part de connaissance, de compé­
tence et d’intelligence au sein d’un parti. 
C’est par l’unité de décision que les inté­
rêts et le bien-être des Montréalais ont 
été et continueront d’être les mieux ser­
vis.
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LePLQ 
se choisira 
un nouveau 
président

QUEBEC (PC) - Le prési­
dent du parti libéral du Québec, 
M. Pierre Lajoie n’a pas l’inten­
tion de solliciter un nouveau 
mandat à la direction de cette 
formation politique.

Des sources à l’intérieur du 
Parti ont en effet fait savoir que 
M. Lajoie, élu président interi­
nair du PLQ en mars dernier, a 
décidé de ne pas demander un 
renouvellement de mandat aux 
militants qui se réuniront en 
congrès annuel au mois de no­
vembre prochain, dans la 
Vieille capitale.

A moins de pressions extraor­
dinaires de la part des membres 
de l’exécutif du PLQ, M. Lajoie 
n’aurait pas l’intention de reve­
nir sur sa décision.

M. Lajoie avait été élu prési­
dent intérimaire du PLQ par le 
Conseil de direction en mars 
dernier et il entendait promou­
voir l’engagement social des ci­
toyens vis-a-vis les partis politi­
ques, tout en favorisant une 
communication constante de la 
base.

Ancien secrétaire exécutif du 
premier ministre Robert Bou- 
rassa, M. Lajoie a accédé à ce 
poste à la suite de la nomination 
de Mme Lise Bacon au poste de 
ministre d’Etat aux Affaires so­
ciales à la suite de l’élection du 
29 octobre 1973.
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LE DEVOIR

Le Syndicat des journalistes dément 
les affirmations de Radio-Canada

Le Syndicat des journalistes du 
DEVOIR, ayant pris connaissance 
d’une information diffusée dans la soi­
rée de jeudi par le télé-journal de 
Radio-Canada, a publié hier soir le dé­
menti suivant:

“Le syndicat des journalistes du De­
voir tient à se dissocier complètement

des informations diffusées jeudi soir 
au téléjournal de Radio-Canada par le 
journaliste Normand Lester.

“Aucun représentant syndical n’a 
été mandaté par qui que ce soit pour 
faire une déclaration sur notre straté­
gie future de négociation ou sur le ti­
rage du Devoir.
“Pour le moment, nous com­

mençons à peine à rédiger un projet 
syndical de convention collective en 
vue des prochaines négociations. Il est 
donc faux d’affirmer que huit journa­
listes ont l’intention de quitter le jour­
nal si telle ou telle clause de ce futur 
projet n’était pas acceptée par la par­
tie patronale.

L’exécutif du syndicat.”

L’omission du passé grippal 
n’invalide pas une assurance
par Guy Deshaies

Le fait d’avoir été traité par un méde­
cin pour diverses affections grippales ne 
constitue pas un antécédent médical de 
nature à révoquer une police d’assurance- 
maladie et l’assuré n’a pas à en faire état 
à l’assureur.

Tel est le sens du jugement rendu hier, 
par le juge André Demers, de la cour su-

Un étudiant de Vaudreuil a inscrit une 
action en dommages de $5,475, hier, con­
tre un enseignant qui lui aurait donné un 
coup de poing au visage lui fracturant la 
mâchoire.

Le demandeur, Serge Guindon, allègue 
qu’il était élève de lie année au Pavillon 
Lionel-Groulx de Vaudreuil, le 28 février 
dernier, et qu’il était assis dans le gym-

périeure, en condamnant la compagnie 
Mutual of Canada Insurance à verser à 
Mme Marie Hébert la somme de $6,600 
plus intérêts pour salaire perdu à cause 
de la maladie.

La demanderesse bénéficiait d’une po­
lice d’assurance-maladie de groupe émise 
pour le personnel de l’école dont elle était

nase de l’école lorsque le professeur 
Jean-Claude Rozon, l’a attaqué en lui por­
tant son poing à la figure.

M. Guindon prétend qu’il a abondam­
ment saigné, qu’il a dû avoir recours à un 
dentiste et qu’il souffre d’une incapacité 
permanente de 3 p.c. à la suite de cette 
agression dont il se dit l’innocente vic­
time.

la directrice.
Cette police avait été consentie sans 

examen médical préalable mais les candi­
dats devaient remplir un questionnaire. 
La question numéro 6 se lisait comme 
suit: “Avez-vous été traité ou avez-vous 
reçu des conseils médicaux pour une af­
fection quelconque au cours des 10 der­
nières années?” La demanderesse avait 
répondu par la négative bien qu’elle eût 
effectivement consulté le médecin à di­
vers reprises pour la grippe et la bron­
chite.

Après avoir entendu les médecins sur le 
sens du mot affection, qui n’est guère 
plus employé en médecine, le juge De- 
mers rappelle certains principes de juris­
prudence selon lesquels la compagnie 
d’assurance doit démontrer que l’assuré a 
volontairement fait une fausse déclara­
tion dans le but de tromper l’assureur, le­
quel, s’il avait connu la vérité, n’aurait 
pas accepté le risque.

Dans le cas présent la demanderesse 
jouissait d’une bonne santé au moment 
de souscrire et sa déclaration ne constitue 
pas de sa part un acte de mauvaise foi.

Un étudiant veut $5,475 
pour le poing de son prof

Ces “commissions”, une opération 
“désorganisée”, selon Me Byer
par Clément Trudel

La commission L’Heureux-Dubé s'est 
intéressée hier à des “commissions” ver­
sées à au moins deux Haïtiens et un In­
dien par Me S.M. Byer, comme en font 
foi cinq chèques où apparaissent la signa­
ture et l’écriture de l’avocat qui continue 
à témoigner en rapport avec de présu­
mées illégalités reliées à des dossiers 
d’immigration.

Ne s’agit-il pas là, demande le juge, 
d’une organisation sous le manteau (sha­
dy)? Me Byer prend sur lui d’avouer que 
c’était une opération “désorganisée”, que

Deux collaboratrices du père Paul De- 
jean, animateur de la Communauté chré­
tienne des Haïtiens de Montréal, doivent 
comparaître en cour pour présumées in­
fractions à la loi de l’Immigration.

Rose Pradieu et Francisca Duffesne 
sont accusées par la Gendarmerie royale 
du Canada d’avoir aidé Frantz Nelson, un 
Haïtien, à “demeurer illégalement au Ca­
nada” en contravention de l’article 46 (j) 
de la loi de l’Immigration.

Elles devront comparaître mardi pro­
chain à 9h30 à la chambre 507 du palais de 
justice de Montréal.

Cette affaire fait suite à une perquisi­
tion effectuée le 18 juin dernier au bureau 
de la Communauté, 3878 rue Saint- 
Hubert, en vertu d’un mandat obtenu par 
la GRC sur dénonciation signée de l’agent 
L. D’Entremont. Les policiers recher-

les Services d’immigration Visa Canadien 
ne constituaient pas son affaire et que 
c’est son cousin Mintzberg qui voyait à 
l’embauche ou aux entrevues avant l’en­
gagement de collaborateurs.

C’est aussi ce cousin qui aurait de­
mandé à Patrick Danan, un jeune desi­
gner, d’enregistrer une raison sociale dif­
férente le jour où prenait fin officielle­
ment la firme “IVSC” (Immigration Visa 
Services of Canada) — sur ce point, le té­
moignage de Byer ne concorde pas avec 
la version du seul propriétaire déclaré de

chaient Frantz Nelson. Ils saisirent le dos­
sier que les deux collaboratrices avaient 
ouvert à ce nom en accueillant cet Haï­
tien au bureau.

Arrêté et objet d’une ordonnance d’ex­
pulsion, Nelson en avait appelé de la déci­
sion fédérale. La commission d’appel 
vient de rejeter sa demande. Il peut être 
maintenant déporté d’un moment à l’au­
tre.

Le père Dejean, qui est responsable du 
bureau de la Communauté et qui était 
résent lors de la perquisition, a indiqué 
ier en signalant ces faits que les autori­

tés fédérales n’avaient pas osé s’en pren­
dre à lui directement mais qu’en accusant 
ses deux collaboratrices on visait à intimi­
der la Communauté, principal foyer d’ac­
cueil et de défense des Haïtiens à Mon­
tréal.

IVSC, Mintzberg.
Commissions il y eut. Mais Byer dit ne 

pas vouloir s’engager dans une querelle 
de terminologie. Il aurait voulu tout sim­
plement ne pas avoir à faire de déduc­
tions sur ces chèques qui, sous sa signa­
ture, dans l’état actuel de la preuve, dé­
passent $500 versés à quatre personnes. 
Les autres pièces que le procureur Joseph 
Nuss sortait des dossiers ont été écartées 
par le témoin: “Ma signature n’est pas 
là”.

Faut-il vous montrer un document cha­
que fois qu’il vous faudrait répondre 
“Oui” à ma question? demande Nuss. Le 
témoin se rebiffe alors contre ce qu’il 
qualifie d’insinuations.

La séance d’hier, qui avait démarré 
avec trente minutes de retard, s’est ter­
minée très tôt. La commission siège tou­
tefois lundi. Le juge promet de rendre sa 
décision lundi quant au refus de Byer de 
répondre à une question.

La commission veut savoir si Byer eut, 
le 16 avril 1973 une conversation avec le 
fonctionnaire “X” et si, dans cette con­
versation, il ne fut pas fait mention d’une 
liste de noms préparée par le surveillant 
(ex) B. Purdon. Cette question est impor­
tante puisqu’elle touche l’un des points 
spécifiques du mandat de la commission, 
insiste Me Nuss. Me Byer et son conseil­
ler Me Michel Proulx — qui devait faire 
savoir hier s’il avait des représentations à 
produire à ce sujet — soutiennent toute­
fois que la commission ne peut toucher 
un point dont est saisie une autre ins­
tance. Byer a déjà subi une enquête préli­
minaire et attend un procès pour tenta­
tive de corruption du fonctionnaire “X”.

Au sujet des “commissions” versées à 
quiconque référait un client à IVSC (ou à 
Byer; si l’on retient les propos du juge qui 
fait état des témoignages précédents sur 
“l’affaire de Byer” quand il était question 
de IVSC) le témoin parle de “rabais” con­
sentis à ses honoraires, par considération 
par exemple pour un homme d’affaires 
pieux et dévoué qui aurait voulu venir en 
aide à des concitoyens de l’Etat de Guja­
rat (en Inde) arrivés récemment au pays.

Tout se faisait à ciel ouvert, soulignera 
Byer et si nous avions voulu faire dispa­
raître ces chèques que vous me servez en 
“exhibits”, nous les aurions détruits. 
Simple imprudence (oversight) de votre 
part? demanderont alors au témoin le pro­
cureur Nuss et, en écho, le juge.

On sent se dessiner la ligne générale 
d’un témoignage, celui de Byer, qui niera 
ou atténuera de nombreux témoignages 
tendant tous à l’accabler. Cet interprète à 
mi-temps pour le ministère, Byer ne se 
serait pas offert de l’embaucher “à com­
mission”. Cet Indien qui a témoigné sur 
la mesquinerie de l’avocat était tout sim­
plement un errant à qui Byer, selon son 
témoignage, a offert toute la panoplie des 
vêtements pour lutter contre l’hiver.

Quoi encore? Avez-vous déjà déclaré, 
demande Me Nuss, que vous teniez là une 
affaire pour faire des millions (a million 
dollar business)? Non, rétorque le témoin 
mais j’ai fait état de la possibilité que cela 
devienne une affaire oien lucrative. On 
calcule en effet que si 200 dossiers ont été 
ouverts en quatre ou cinq semaines et si 
$300 ou $400 avaient été effectivement 
versés pour chacun de ces dossiers, cela 
aurait fait entre $60,000 et $80,000 de re­
venu — mais “l’argent n’est pas la seule 
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2 Haïtiennes accusées par la 
GRC comparaissent mardi

La viande hachée sera soumise 
à des contrôles plus rigoureux
par Fay LaRivière

OTTAWA (PC) - Tout en affirmant 
ue la viande hachée ne présentait aucun 
anger pour la santé, malgré les affirma­

tions de la Commission PÏumptre, le mi­
nistre de la Santé, M. Marc Lalonde, a an­
noncé hier des mesures plus sévères pour 
en contrôler la qualité.

Le ministère de la Santé doit en effet 
soumettre, en vue d’une promulgation 
très prochaine, à l’attention du ministère 
de la Justice, des règlements concernant 
la qualité et le contenu en protéines de la 
viande et ses substituts, a annoncé M. La­
londe.

D’autre part, le ministre a émis des di­
rectives afin que le programme de nor­
mes microbiologiques pour les viandes 
soit accru et, dorénavant, 30 techniciens 
et professionnels seront exclusivement 
désignés, d’un bout à l’autre du pays, à 
l’échantillonnage des viandes, venant ren­
forcer les équipes des ministères de l’A­
griculture et de la Consommation, ainsi 
que ceux des gouvernements provinciaux 
et municipaux qui s’occupent aussi d’ins­
pection alimentaire.

Avant d’annoncer ces mesures, le mi­
nistre avait auparavant affirmé que le 
nombre de bactéries contenu dans la 
viande hachée, tel que mentionné dans 
une émission du réseau anglais de Radio- 
Canada, à la suite d’une enquête de l’Uni­
versité de Guelph, en Ontario, ne pré­
sente aucun danger pour la santé puisque 
ces organismes, qui ne produisent pas de 
toxines, sont très facilement détruits par 
la cuisson.

D’autre part, “il n’existe au Canada au­
cune donnée épidémiologique suggérant 
une corrélation entre la viande hachée et 
des cas de maladies humaines. Le minis­
tère de la Santé n’a pas reçu un seul rap­
port provenant d’un médecin ou d’un hô­
pital reliant un cas d’empoisonnement à 
la consommation de viande hachée”, a 
déclaré M. Lalonde.

Les remarques du ministre de la santé 
ont cependant été considérées comme in­
satisfaisantes par les députés de l’opposi­
tion.

Ainsi, peur le conservateur James 
McGrath, cuire la viande hachée à 160 de­
grés pendant une heure tue peut-être les 
bactéries qu’elle peut contenir, mais rien 
ne garantit qu’elle soit encore appétis­
sante après ce traitement.

D’autre part, a-t-il ajouté, l’absence de 
statistiques ne signifie pas que la viande 
hachée n’ait jamais causé d’ennui, l’em-

week-end
Aujourd’hui

De 9h30 à midi, réunion du Conseil scolaire 
de i’ile de Montréal à l’école polyvalente 
Pierre-Laporte, 1101, Chemin Rockland à 
Mont-Royal.

•
’ De 13h30 à 16h30, au sous-sol de l’église 

Saint-Odile, 4545, bd de Salaberry, l’Union des 
familles de Cartierville-Bordeaux fête la famil­
le: vente et échange d’articles de sport usagés, 
diaporama, tirage.

DEMAIN

De 14h à 17h, rencontre avec M. Jacques- 
Yvan Morin, au 5027, Ferras. Montréal-Nord.

•
A 15h, l’Association des professeurs de musi­

que du Québec présente François Morel et son 
oeuvre, à la salle Marie-Stéphanie, 200, Vin­
cent d’Indy.

•
A 20h, M. Jacques Couture prend la parole à 

une assemblée publique, à la salle Saint- 
Edouard, 425, rue Beaubien est.

poisonnement se manifestant par des 
symptômes allant de la diahrrée à des 
maux de ventre violents qui peuvent très 
bien ne pas être mis sur le compte de la 
viande par les victimes ou leurs méde­
cins.

Pour le leader néo-démocrate, M. Ed 
Broadbent, ce qui ressort des travaux de 
l’Université de Guelph n’est peut-être 
qu’un indice de l’état de l’ensemble de la 
qualité des produits alimentaires et, vu 
les coûts croissants des services de Santé,

Le jugement de la Commission munici­
pale de Québec, dans l’appel du gérant de 
Beloeil, M. Jean-Jacques Corbeil, congé­
dié par ses supérieurs le 26 novembre 
1973, risque d’etre retardé de nouveau.

En effet, le procureur de la municipa­
lité, Me Pierre Viau, en appel d’un juge­
ment récent de la Cour supérieure, dont il 
avait sollicité en vain le 17 octobre un 
bref d’évocation pour “déni de justice”, 
estimant que tout le dossier devait en 
conséquence, être soustrait à la compé­
tence de la commission.

Les jugements de cette dernière sont 
sans appel; elle peut même avoir le droit 
de se tromper sans qu’on puisse en appe­
ler de ses erreurs, à moins que l’erreur in­
voquée n’ait causé un déni de justice.

Le juge Alphonse Barbeau estime 
quant à lui que le déni de justice n’a pas 
eu lieu, que la commission s’est compoi- 
tée d’une manière équitable et qu’en con­
séquence il n’y a pas lieu d’accorder le 
bref d’évocation sollicité.

M. Jean-Jacques Corbeil, on s’en sou­
viendra, fut congédié après l’adoption 
d’une résolution du conseil municipal, au 
terme d’une séance qui fut tumultueuse. 
Le maire et quelques chefs de service se 
plaignaient, essentiellement, que le gé­
rant était “incapable de communiquer.”

L’expression fit fortune lors des au­
diences qui suivirent, car M. Corbeil en 
appela aussitôt de la décision de ses pa­
trons, et la Commission municipale, de­
puis février dernier, a entendu tous les té­
moins au point d’avoir été disposée à ren­
dre son jugement à la mi-octobre.

Cependant, Me Viau, en ayant appelé 
celle-ci, “par respect pour la Cour supé­
rieure”, attendit le jugement de Me Bar­
beau, qui fut rendu le 25 dernier.

Mais voilà que Me Viau en appelle cette 
fois de la décision du magistrat, de sorte 
que la commission, respectueuse de la 
Cour d’appel comme de la Cour supé­
rieure, devra retarder encore la publica­
tion de son jugement.

En principe, l’appel sur le bref d’évoca­
tion pourrait se rendre jusqu'à la Cour su­
prême, si le conseil municipal est disposé 
a y mettre les deniers. Signalons cepen­
dant que toute cette affaire a déjà coûté 
plus de $60,000 en frais et honoraires, et 
qu’au surplus le gérant congédié entre­
prend de son côté des poursuites en dom­
mages pour atteinte à sa réputation, soit 
$50,000 du maire et de chacun des cinq 
conseillers.

le ministère ferait bien de chercher à pré­
venir les maladies qui pourraient décou­
ler de la qualité des aliments.

Pour le créditiste Adrien Lambert, en­
fin, si la viande n’est pas de bonne qua­
lité, ce n’est “sûrement pas de la faute 
des éleveurs”. Il a dit espérer que si ja­
mais le gouvernement devait entrepren­
dre des poursuites contre des délin­
quants, il se montrerait aussi sévère pour 
“les gros que pour ’es petits”.

A noter qu’au cours des audiences Me 
Viau avait souvent contesté la compé­
tence même d’une Commission dont per­
sonne n’ignore qu’elle est à la fois juge et 
partie. Chargée de surveiller l’apphcation 
des lois municipales, elle est en même 
temps autorisée à trancher des litiges, et 
cette double fonction est contestée par 
plus d’un éminent juriste.

Signalons cependant que ni la Cour su­
périeure, ni la Cour d’appel, ne sont auto­
risées à se prononcer sur le fond même 
d’une loi qu’il a plu au Parlement d’a­
dopter, bonne ou mauvaise. On peut ici 
évoquer le jugement du juge en chef Ju­
les Deschênes, de la Cour supérieure, au 
sujet des injonctions sollicitées par la 
Commission de transport de la CUM, le­
quel fut diversement accueilli à cause de 
commentaires inusités à l’endroit du légi­
slateur, qui frisaient la remontrance.

Ainsi donc la double attribution de la 
commission n’est pas ici en cause, et c’est 
par le truchement d’amendements oppor­
tuns à la loi — Me Viau le reconnaît na­
turellement — qu’il faudra corriger le 
statut de la Commission municipale.

À LA SALLE à MANGER 
DU MOTEL BERTRAND

SOUPER CHANTANT

DE19HÀ22H
samedis & dimanches

En Vedette:
Denyse Parent 
Jean-Pierre Corbeil 
René Tremblay 
Thérèse G uérard 
Guy Hoard
au piano.............. Pierre Martineau

CUISINE FRANÇAISE 
ET FRUITS DE MER

Sur semaine:
Salle de réception 
Dîners d'hommes d'affaires 
Salle de réunion pour compagnie 
Pour Réservation:

(1)743-7951
13325 boul. Marie Victorin 
Tracy, P. Qué.
Rte 3 est

L’affaire Corbeil

Beloeil ne lâche pas 
et se pourvoit en appel
par Jean-Y. Dufresne

Loterie 
Olympique 
Canada
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Des moyens à la hauteur de l’enquête
Comme toutes les enquêtes du genre, la 

commission Cliche ne peut exposer en public 
tous les faits à la fois ni en donner toutes les 
versions disponibles en même temps. Il en ré­
sulte inévitablement des coups que certaines 
personnes trouvent injustes, et l’on comprend 
que la FTQ notamment se croit inéouitable- 
ment “noircie”,. Mais nul ne doute plus dans 
la province que les trois commissaires sont en 
train de vider un abcès qu’avant le saccage de 
LG-2 à la baie James à peu près tout le monde 
avait renoncé à attaquer.

Le juge Robert Cliche, l’avocat Brian Mul- 
roney et le syndicaliste Guy Chevrette ont 
commencé rondement une enquête qui susci­
tait les plus fortes réticences chez la plupart 
des personnes et des groupes en cause. La vio­
lence, l’intimidation, ou l’extorsion ne sont 
pas des phénomènes qui viennent spontané­
ment à jour, précisément parce que leurs vic­
times en sont venues, d’expérience amère, à 
ne plus compter sur la protection publique, al­
lant même jusqu’à soupçonner d’être de mè­
che certains éléments de la police, de la jus­
tice et du gouvernement en général.

Ce climat de pessimisme et de fatalisme, 
après quelques seances seulement d’audience 
publique, s’est complètement renversé. Plu­
sieurs témoins ont accepté de parler, parfois 
même en s’impliquant personnellement. Des 
pressions de toute nature auraient été exer­
cées pour ralentir les travaux ou enrayer la 
progression des témoignages. Voilà qui rend 
manifestement hommage à l’intégrité et à 
l’efficacité des enquêteurs. Contrairement à 
d’autres enquêtes où les commissaires don­
naient l’impression de vouloir en apprendre le 
moins possible, l’enquête Cliche paraît réso­
lue à ne rien laisser dans l’ombre.

Les dossiers qu’elle a ouverts débouchent 
cependant sur des avenues qui font trembler 
dans divers milieux. D’oû l’intérêt que les ci­
toyens et le gouvernement doivent accorder 
aux moyens concrets d’investigation et de re­
cherche dont disposent les trois commissaires 
pour remplir leur mandat jusqu’au bout.

Encore récemment, le premier ministre 
Bourassa affirmait que son gouvernement 
était résolu à ne reculer devant rien pour tenir 
élevé le niveau de la moralité publique. En 
gage de sa bonne foi, il ajoutait à l’exemple 
bien connu de l’enquête sur le crime organisé 
celui de l’enquête sur la liberté syndicale dans 
le monde de la construction. Pour diverses 
raisons qu’il serait trop long d’analyser ici, les

travaux de la commission de police, après des 
débuts prometteurs, ont glissé dans une cer­
taine léthargie. La commission Cliche, au con­
traire, a si bien percé le mur du scepticisme 
public et franchi la rampe que les limiers du 
juge Rhéal Brunet envient les enquêteurs du 
juge Robert Cliche! Mais il y a plusieurs ma­
niérés de retirer d’une main ce qu’on donne 
ostensiblement de l’autre. Les policiers et les 
procureurs parfois privés de moyens suffi­
sants d’investigation et d’action pourraient en 
raconter long a ce chapitre.

Les avatars administratifs subis par la com­
mission Cliche sont fort inquiétants. Peut-être 
ce groupe d’action a-t-il surpris par son zèle et 
son efficacité une bureaucratie depuis long­
temps habituée à plus de somnolence. La len­
teur du gouvernement de Québec à verser un 
simple chèque est proverbiale et cette tare 
congénitale de l’Etat explique peut-être que le 
juge Cliche ait dû payer à même ses deniers 
personnels une partie du salaire d’un autre 
commissaire! Mais l’ensemble des difficultés 
techniques et financières rencontrées par l’en­
quête, a quelques sources qu’il faille les attri­
buer, ne sauraient être longtemps tolérées.

Le gouvernement a déjà accepté de préciser 
et d’élargir le mandat de la commission et de 
lui accorder un nouveau délai, jusqu’au 31 
mars 1975, pour remettre son rapport. On en­
visagerait également de doter la commission 
de nouveaux pouvoirs, notamment en matière 
de perquisition. Les trois commissaires ne 
doivent pas hésiter à cet égard à présenter au 
gouvernement les demandes qu’ils peuvent ju­
ger bon de formuler en vue de l’accomplisse­
ment plénier de leur mandat. Il ne leur est pas 
prescrit de réformer toute la province; mais le 
seul domaine de la construction est un monde 
pour lequel les moyens ordinaires de l’Etat 
n’ont guère été mis à l’épreuve jusqu’à main­
tenant. Il ne faudrait pas que faute de moyens 
les commissaires doivent se contenter de 
demi-recommandations.

Or, surprise en certains milieux, la com­
mission Cliché a ouvert des pistes en plusieurs 
directions attirant l’attention du public non 
seulement sur certains fiers-à-bras mais sur 
leurs employers, non seulement sur quelques 
syndicats, mais sur des entreprises, non seule­
ment sur des syndiqués mais sur des fonction­
naires. On croyait découvrir un mouton noir, 
voilà que plusieurs membres de la famille doi­
vent s’expliquer. La FTQ-construction n’a pas 
le monopole des bénévoles musclés. Les etu­
diants de Polytechnique viennent de divul­

guer les photographies de mines patibulaires 
ordinairement peu assidues dans les salons du 
recteur. Une enquête de ce côté sur certains 
actes de violence et de saccages lors de la 
grève du SCFP en 1971 révélerait sans doute 
des filières aussi rassurantes que les parentés 
mises à jour par l’enquête Cliche.

M. Robert Bourassa affirme qu’aucun in­
touchable ne sera épargné, à quelque parti 
qu’il appartienne. Il est inévitable qu’une en­
quête sur la violence dans la construction 
aboutisse à la violence ou à la fraude dans les 
élections. Il serait invraisemblable que les tur­
bulences endémiques dans le bâtiment aient 
pu survenir et durer sans de graves négligen­
ces dans les services policiers et judiciaires, 
voire sans des connivences pouvant aller jus­
qu’au plus haut niveau de l’administration. On 
ne demande pas à un Etat d’aller jusqu’à faire 
enquête sur lui-même sans que surgissent ré­
sistances et voies d’évitement, ainsi que l’ont 
nettement révélé l’enquête sur le Watergate 
et la Maison-Blanche.

Le gouvernement Bourassa, dans ces en­
quêtes, ne peut donc reculer devant les 
moyens qu’il met à la disposition des commis­
saires sans soulever les doutes les plus graves 
sur la responsabilité de plusieurs de ses mem­
bres. Pour sa part, le ministre de la Justice, 
Me Jérôme Choquette, semble bien résolu à 
vider les affaires touchant à l’intégrité de l’E­
tat, ainsi que l’indique l’enquête ouverte sur 
le Nouveau-Québec. •

Une même fermeté active et êfficace doit 
continuer de prévaloir à l’endroit de l’enquête 
Cliche. Les commissaires ont montré qu’ils 
n’avaient pas froid aux yeux. Leur propre cou­
rage en a rassuré ou enhardi d’autres. La 
Commission n’a connu aucun des soubresauts 
internes qui affligèrent la commission d’en­
quête sur le crime organisé: signe évident de 
la confiance que les enquêteurs portent aux 
trois commissaires nommés par le gouverne­
ment. Ceux-ci ont mené leur travaux à ce jour 
de telle manière que le public, laissant tomber 
son scepticisme bien compréhensible, croit 
maintenant qu’on peut en finir avec la vio­
lence dans la construction. Avant que ce can­
cer ne s’étende à d’autres secteurs de la so­
ciété — après l’Université de Montréal les 
“bouncers” ont un diplôme qui peut leur ou­
vrir bien des portes! — il faut donner à la 
commission Cliche tous les moyens de net­
toyer le bâtiment pour longtemps.

Jean-Claude LECLERC

Les méfaits d’une certaine méthode à Radio-Canada
par CLAUDE RYAN

Depuis un an, il n’est rien que l’on 
n’ait fait, en certains milieux, afin de 
“descendre” le DEVOIR et son direc­
teur. Il serait instructif, à cet égard, 
d’étudier la place comparative faite 
sur les ondes de Radio-Canada aux dé­
tracteurs du DEVOIR et à ceux qui 
ont charge de les défendre, ou encore 
l’immense publicité gratuite faite au 
Jour par les propagandistes de la So­
ciété avant, pendant et après sa fonda­
tion.

Lors d’une émission récente de Pré­
sent, je croyais avoir trouvé l’occasion 
de signaler cette inadmissible dévia­
tion. Ce fut pour constater, en écou­
tant l’émission, que l’on avait sup­
primé cette partie de l’entretien où 
j’expliquais les motifs trop réels d’une

impatience que l’on éprouve souvent 
envers Radio-Canada.

Voilà, que, jeudi soir, Radio-Canada 
récidivait, et ce d’une façon particuliè­
rement odieuse pour la vérité. Sur la 
foi d’informations recueillies je ne sais 
ou mais sûrement pas auprès de 
moi ou de mes collègues de la direc­
tion du DEVOIR, le reporter Nor­
mand Lester — avec cette assurance 
un peu pointé qui le caractérise — a 
trouvé le moyen d’affirmer que Le 
DEVOIR et Le Jour ont présentement 
un tirage à peu près égal, que les re­
nouvellements d’abonnements au 
DEVOIR fonctionnent à peine à 60%, 
que Le DEVOIR a perdu de 6,000 à 
8,000 abonnés, que de six à huit jour­
nalistes s’apprêteraient à quitter notre

L’ancien et le nouveau.

Le danger de l’ordre
par JEAN MARTUCCI

Dès qu’existe quelque part, et 
dans quelque domaine que ce soit, 
un ordre défini par des lois et as­
suré par une autorité, s’élève le 
danger de prendre l'ordre pour la 
vérité, la loi pour la justice, et l’o­
béissance pour la vertu par excel­
lence. La tentation surgit dès lors 
de faire taire ou d’endormir les 
consciences plutôt que de remettre 
en question l’ordre établi. La pa­
resse naturelle de l’esprit humain 
invite même à ne pas poser de 
questions, du moment que la loi est 
sauve. Le conformisme risque 
alors d’ursurper des noms comme: 
loyauté, honnêteté, fidélité, sain­
teté.

Les plus grands idéaux de l’hom­
me ont besoin, pour devenir un 
tant soit peu des réalités concrè­
tes et palpables, de s'exprimer 
dans des cadres assez précis, des 
fonctions et des pouvoirs, des 
droits et des devoirs. Ce serait vou­
loir vivre en dehors du temps et de 
l'espace, au-dessus de la condition 
humaine, que de croire qu’on 
puisse, dans une société, se passer 
des lois et des institutions. Les ré­
volutions ont créé des sociétés or­
ganisées et l’Evangile a donné nais­
sance à une Eglise hiérarchique. 
Cela n’a rien que de très normal.

Mais il faut avoir le courage de se 
redire sans cesse que nulle institu­
tion n’a le droit de prétendre met­
tre la main sur la liberté de la vie 
et, encore moins, la liberté de 
Dieu. Les gouvernants peuvent lé­
gitimement souhaiter que soit 
maintenu le bon ordre social; mais 
ils n’ont pas le droit de le confon­
dre avec l’avenir et la volonté d’un 
peuple souverain. Les responsables 
des Eglises ont le devoir de for­
muler en mots justes la foi com­
mune, de cristalliser dans des priè­
res la recherche de Dieu, d’expri­
mer en traditions, lois et coutumes 
des pratiques efficaces et éprou­
vées; mais ils n’ont pas le droit de

confondre toutes ces choses, bon­
nes en soi, avec le Royaume de 
Dieu luimême.

Pharisaîsme d’Etat ou phari- 
saïsme d’Eglise, la tentation est 
universelle de se croire presque 
parfait parce qu’on se conforme à 
l’ordre qui règne. C’est la tenta­
tion de prendre l’accidentel pour 
l’essentiel, l’extérieur pour l’inté­
rieur, l’écorce pour le noyau, la 
lettre pour l’esprit, la légalité1 
pour la justice, la blancheur des sé­
pulcres pour la pureté des coeurs. 
On est alors porté à accorder une 
importance de toute premier plan 
à aes détails qui paraissent bien et

3ui sauvent la face, au détriment 
es valeurs les plus fondamentales. 
On se croit excellent citoyen parce 

qu’on vote, une fois tous les quatre 
ans, pour un parti qui s’engage à ne 
rien changer; et on s’estime chré­
tien convaincu parce qu’on fré­
quente, à périodes fixes, des lieux 
de culture rassurants. Le plus 
grave vient de ce que la tentation 
du pharisaîsme est d’autant plus 
grande que l’enieu est plus noble, 
et ce sont les plus importantes et 
les plus sacrées des valeurs humai­
nes qui en sont le plus durement 
frappées.

Il faut préférer, pour vaincre 
cette tentation, la simplicité de ce­
lui qui agit et se fait voir tel qu’il 
est, même s’il doit pour cela paraî­
tre un peu gauche ou mal à l’aise, à 
l’orgueil de celui qui soigne d’a­
bord son image, même s’il doit 
pour cela se montrer plus sûr et 
zélé qu’il ne l’est en réalité. La pa­
rabole du Pharisien et du pubücain 
(Luc 18,9-14) ne se limite pas à 
ceux qui, au premier siècle, défor­
maient ce qu'il y avait de plus au­
thentique dans le mouvement pha­
risien. Elle a une portée univer­
selle qui rejoint même le vingtième 
siècle et dépasse de beaucoup la 
simple sphère du religieux.

journal en cas d’échec de leurs pro­
chaines négociations avec la direction.

L’erreur se présente rarement a i e- 
tat pur: elle serait trop vite détectée. 
Elle est plus efficace quand elle est 
partielle, insinuante, vraisemblable, 
appuyée même sur un fond de vérité. 
Le reportage de Normand Lester en 
fournit une belle illustration.

Ainsi, nous n’avons jamais nié — 
c’eût été un miracle qu’il en fût autre­
ment — que la venue du Jour avait eu 
un effet sur le tirage du DEVOIR. Dès 
avril dernier, je fournissais moi-même 
des chiffres à ce sujet. Que l’effet se 
soit prolongé au cours des mois qui 
suivirent, c’était non moins inévitable. 
Bon nombre d’abonnés du DEVOIR le 
sont en effet sur une base annuelle: 
ceux qui voulaient quitter le journal 
auront attendu, sauf exceptions, l’ex­
piration de leur abonnement. Entre la 
vérité et les chiffres que présente M. 
Lester, il y a néanmoins une marge 
considérable. Etablissons-la avec fran­
chise.

Selon le rapport que nous avons 
adressé ces derniers jours à l’Audit 
Bureau of Circulations, le tirage vendu 
du DEVOIR pour la période allant du 
31 mars au 30 septembre a été de 
31,036 exemplaires par jour. Par com­
paraison avec le tirage qu’établissait le 
rapport de la même période de l’an­
née précédente, soit 36,380, cela repré­
sente une diminution de 5344 exem­
plaires. On pourrait épilqguer sur les 
causes de cette baisse et signaler entre 
autres que le tirage de tous les jour­
naux du matin s’est beaucoup ressenti 
de la grève du métro, laquelle dura 
près de deux mois. Cela ne changerait 
rien aux chiffres, qu’il faut encaisser 
tels qu’ils sont. On doit signaler toute­
fois qu’avec la reprise des activités à 
l’automne, il y a toujours remontée du 
tirage des journaux; le deuxième se­
mestre, qui va d’octobre à la fin de 
mars, est toujours en conséquence 
meilleur que celui du premier se­
mestre. C’est ainsi que le tirage ven­
du du DEVOIR au moment ou ces li­
gnes sont écrites, est supérieur à 
33,000.

Quant au Jour, M. Lester situe son 
tirage à l’égal de celui du DEVOIR. 
Nos sources d’information nous assu­
rent, au contraire, qu’après avoir 
glissé à moins de 20,000 l’eté dernier, 
il demeure inférieur de plusieurs mil­

liers d’unités au tirage du DEVOIR.
Autre détail important: les chiffres 

du DEVOIR sont préparés suivant les 
normes rigoureuses de l’ABC. Le 
Jour, que nous sachions, n’a encore 
fourni que des chiffres-maison. Les 
spécialistes savent combien cette dis­
tinction peut être capitale. Plusieurs 
jouent aussi, en parlant de ces choses, 
sur une certaine confusion entre tirage 
imprimé et tirage vendu. Ce qui 
compte, c’est évidemment le tirage 
vendu. Pourquoi une certaine propa­
gande joue-t-elle plus souvent sur l’au­
tre?

M. Lester aurait également disposé 
de renseignements établissant une 
chute marquée des revenus publicitai­
res du DEVOIR. Il est heureux pour 
lui qu’il n’en ait point fait état dans 
son reportage car, une fois de plus, il 
eût été dans les patates. Les chiffres 
disent en effet que, pour les huit pre­
miers mois de 1974, le nombre total de 
lignes agate de textes publicitaires pa­
rues dans LE DEVOIR a augmenté de 
3.4% par comparaison avec la période 
correspondante de 1973. Pour un jour­
nal que l’on voue à la banqueroute, ce 
n’est pas si mal.

Le reporter de Radio-Canada avait 
enfin communiqué le jour même avec 
un dirigeant du syndicat des journalis­
tes du DEVOIR, lequel lui aurait tenu 
des propos démagogiques que, sans 
autre verification, M. Lester s’em­
pressa de lancer sur les ondes. Or, le 
syndicat a tenu à se dissocier complè­
tement de ces déclarations, précisant 
qu’il n’avait mandaté personne pour 
parler en son nom au représentant de 
Radio-Canada. Dernier détail: M. Les­
ter ne s’est même pas donné la peine 
de solliciter le point de vue du direc­
teur du journal, ni d’aucun de ses pro­
ches coilaborateurs.

Je ne soupçonne pas M. Lester de 
mauvaise foi. Je deplore seulement 
qu’il n’ait pas de méthode. Ou plus 
exactement, je regrette qu’il ait suc­
combé trop aisément à cette appro­
che “ézopienne” qui porte Radio- 
Canada à favoriser en les privilégiant 
certains éléments qui ont une allure 
plus contestataire, au mépris souvent 
d’éléments non moins valables qui 
pourraient lui fournir d’autres dimen­
sions tout aussi importantes de cette 
vérité que sa mission l’oblige à présen­
ter au public dans sa totalité.

propos d’actualité
“L’Association eurafricaine, en d’au­

tres termes, l’Association euro-arabo- 
africaine sera l’exemple d’une commu­
nauté interrégionale, efficacement organi­
sée, qui groupera, pour des objectifs aussi 
bien culturels qu’économiques, des conti­
nents. des ethmes et des cultures complé­
mentaires. Les Arabes et les Iraniens four­
niront leur pétrole et leur gaz, les Euro­
péens et les Israéliens leur science et leur 
lechnique, les Africains leurs ressources 
agricoles minières, mais aussi hydro­
électriques, sans oublier les richesses spiri­
tuelles des uns et des autres.

Notre grand dessein, à nous membres 
de l’OCAM. doit être d’aider à l’élaboration 
de cette Association euro-arabo-africaine. 
Ce sera le meilleur moyen d’apporter notre

contribution à l’édification de la civilisa­
tion de l’universel qui sera celle du XAt 
siècle

Léopold Sedar Senghor, 
président du Sénégal, 

au sommet de l’O.C.A.M., à Bangui

"Ou bien nous sommes capables d’a­
chever le processus de démocratisation du 
pays, ou bien nous devons nous attendre à 
un avenir de pauvreté, de sang et d'escla­
vage. Les transformations doivent se faire 
sans convulsions, car elles portent en elles 
le germe de nouvelles dictatures de droite 
ou de gauche”.
le Général Spinola, président du Portugal, 

discours radio-télévisé 
prononcé le 14 septembre 

(Le Monde)
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— Au suivant !

________ lettres au DEVOIRr
Le bilinguisme: un pas en avant, 
deux pas en arrière?

Une des nombreuses ententes en­
tre Ottawa et Québec prévoit l’utili­
sation de fonds provenant du fédé­
ral en vue d’offrir des cours aux ci­
toyens déjà engagés sur le marché 
du travail. Les maisons d’enseigne­
ment offrant des cours dont le but 
est d’améliorer les connaissances 
professionnelles peuvent, selon l’en­
tente, s’adresser à la Commission 
de formation professionnelle 
(CFP). Celle-ci, ayant étudié la de­
mande, décide si elle doit verser ou 
non les honoraires du professeur.

En 1973, le Collège de la Gaspésie 
donnait un cours de français-langue 
seconde à un groupe d’anglophones 
désireux d’approfondir leurs con­
naissances en français. La CFP con­
sentit à ce qu’on donne le cours et 
une somme fut accordée au collège 
afin de lui permettre d’engager un 
professeur.

Cette année, malgré la venue du 
bill 22, une demande semblable a

été refusée: la CFP affirme que les 
cours de langues sont maintenant 
d’ordre culturel et non profession­
nel.

Comment peut-on prétendre 
qu’un cours est culturel lorsque ses 
cléments sont la gramnfàire, le vo­
cabulaire et la phonétique? Com­
ment peut-on prétendre que ce 
cours est non-professionnel alors 
qüe les personnes s’inscrivant au 
cours sont des ingénieurs, des pro­
fesseurs, des commis etc? Enfin, 
pourquoi une politique établie en 
1973 peut-elle être ingorée. voire re­
jetée en 1974?

On nous montre continuellement 
à l’écran des politiciens incitant la 
population à devenir bilingue. Des 
millions sont dépensés afin de met­
tre au point une méthode d'ensei­
gnement du français et de définir le 
véritable problème linguistique au 
Canada. Et, pendant ce temps, alors 
que des groupes indiquent leur dé­

sir d’apprendre la langue seconde, 
des fonctionnaires s’amusent en­
core à définir les mots “culturel” et 
“professionnel”.

Intéressés à promouvoir le bilin­
guisme au Quebec, nous sommes 
ecoeurés des promesses qu’on nous 
multiplie à profusion pour ensuite 
nous retourner à la merci de bu­
reaucrates à la solde du gouverne­
ment.

Il est temps que politiciens et ad­
ministrateurs s’entendent pour 
répondre aux besoins de la popula­
tion. Quand on aura décide de se 
mettre au même diapason, un grand 
obstacle aura été franchi.

Gary A. BRIAND, 
directeur adjoint des 

Services pédagogiques, 
Collège de la Gaspesie.

Gaspé, le 17 octobre 1974.

La manifestation du 17 octobre:
réflexions d’un spectateur

J’ai assisté en spectateur à la 
marche de samedi dernier à Québec 
et me suis demandé ce que pense­
rait un habitant d’une autre planète 
qui, voyant les jeunes du tiers- 
monde affamés et démunis de tout 
et au même moment sur une autre 
partie de ce même petit monde la 
contestation de jeunes habillés très 
confortablement et suralimentés 
manifestant pour leur langue... 
Peut-être aurions-nous passé pour 
une bande de grands grands enfants 
gâtés chiâlant parce qu’il leur man­
que... le nécessaire!

Messieurs les vedettes de cette 
marche qui avez déclaré que c’était 
un grand succès et vanté les mérites 
de ces jeunes venus à Québec de 
tous les coins de la province, peut- 
être ne sont-ils pas si méritoires et 
si convaincus que vous voulez bien 
le laisser croire; qu’il suffise de se

rappeler les pèlerinages que l’on fai­
sait faire aux jeunes à Ste-Anne de 
Beaupré, au Cap de la Madeleine ou 
même à l’Oratoire St-Joseph, avec 
le recul il est permis de se poser des 
questions.

On reprochait à certaines gens en 
passant à un certain endroit les te­
nues vestimentaires élaborées et le 
faste de leur réunion, en essayant 
de faire passer les jeunes de la rue 
pour de pauvres manifestants bien 
misérables. Non pas que je veuille 
approuver le comportement de ces 
détenteurs du pouvoir, je le désap­
prouve totalement, mais je ne peux 
m’empécher de penser au gala que 
ces memes jeunes organiseront à la 
fin de leurs études en mai prochain.

Messieurs les organisateurs, vous 
parlez de succès lorsque vous avez 
une foule de 10,000 à 15,000 person­
nes. Permettez-moi de vous dire

que vos ambitions laissent vraiment 
à désirer, et si les réalisations futu­
res sont la résultante des ambitions 
du départ, bien maigres risquent 
d’être les vôtres.

Messieurs les organisateurs, vos 
responsabilités sont grandes dans ce 
Quebec où de plus en plus de gens 
se désintéressent de l’effort, dans ce 
Québec qui fait partie intégrante 
d’un monde aux prises avec des dif­
ficultés “sérieuses”. Avez-vous vrai­
ment conscience de préparer vos 
membres pour les années de lutte 
qui pointent à l’horizon? N’êtes- 
vous pas comme l’athlète qui, se 
préparant pour les olympiades de 
1976, n’entraînerait que ses bras...! 
Il est permis de présumer qu’il sera 
éliminé rapidement lorsque la vraie 
compétition commencera.

André BERNIER 
Lévis, le 23 octobre 1974.

Ce n’est pas la race qui fait 
l’homme mais le coeur !
J’écris relativement à l’émission 

Le 60 du 22 octobre, qui traitait des 
Haïtiens qui ne veulent pas retour­
ner dans leur pays pour faire face à 
la dictature sinon a la fusillade du 
gouvernement Duvalier. Politisés, 
leur gouvernement a peur d’eux.

Cette émission était fort bien réus­
sie et ne manquait ni de logique, ni de 
vérité. Je trouve illogique que l’on 
accepte ici au Canada des races ou 
des nationalités qui ne parlent pas 
un mot de français et l’on n’accepte 
pas les Haïtiens qui s’expriment 
parfaitement en français et qui

pourraient faire beaucoup de bien. 
On préfère les envoyer se faire tuer 
en Haïti sous prétexte de préserver 
l’économie du Québec. Permettez- 
moi de dire que je trouve cela 
écoeurant!

Ils sont 1,500 à vouloir encore vi­
vre, vivre au Canada et se bâtir une 
famille, un avenir. J’espère que le 
gouvernement canadien prendra 
une décision positive pour eux et 
pour nous, qu’il se décidera au plus 
tôt à garder ces haïtiens qui ne sont 
peut-etre pas parfaits, car il n’y a 
personne de parfait, mais qui sont

quand même des êtres humains, 
tout comme nous.

J’espère aussi que la population 
canadienne fera tout en son pouvoir 
pour appuyer ces victimes qui, de­
puis le début de leur existence, ont 
été bafoués. J’espère qu’elle sera 
sensible au problème des Haïtiens. 
Ce n’est pas la race qui fait l’hom­
me. mais le coeur!

Diane PREVOST, 
étudiante

Montréal,
le 25 octobre 1974.

Contre la déportation des Haïtiens
Conscient de la situation dramati­

que dans laquelle se trouve actuelle­
ment une grande partie de la com­
munauté haïtienne du Québec, le 
Syndicat des professeurs du Collège 
du Vieux-Montréal croit de son de­
voir de dénoncer l’attitude inhu­
maine des autorités fédérales et de 
son organisme répressif, la 
“R.C.M.P.”. Considérant que les 
autorités canadiennes n’ont pas 
manqué de démontrer leur sollici­
tude empressée lorsqu’il s’agissait 
d’accueillir et d’assister généreuse­
ment des Réfugiés de l’Ouganda,

par exemple, le Syndicat des profes­
seurs du College du Vieux-Montréal 
s’étonne de ne pas voir la même at­
tention pour des réfugiés haïtiens.

Nous déplorons d’autre part que 
le gouvernement du Quebec qui 
trop souvent nous manifeste son in­
tention de stimuler l’immigration 
francophone n’ait fait jusqu’ici que 
de timides représentations auprès 
de son homologue d’Ottawa afin 
d’empêcher l’expulsion des Haïtiens 
du Québec. Confiant que seule une 
solidarité agissante des milieux po­
pulaires peut empêcher la déporta­

tion d’immigrants vers Haïti, pays 
où règne un régime carrément fas­
ciste, le Syndicat des professeurs du 
C.V.M. demande que tout le corps 
enseignant du Québec appuie cette 
juste lutte et réclame du gouverne­
ment québécois une prise de posi­
tion énergique et non equivoque sur 
ce problème urgent.

André BELLESSORT, 
président du Syndicat des 
professeurs du Collège du 

Vieux-Montréal
Montréal, le 22 octobre 1974.
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des idées des événements des hommes

Bologne: une ville où il fait bon vivre

2) Par-delà le cercle vicieux du développement urbain
83% de la population de Bolo- 

ne vit en dehors des limites de 
la ville historique. Dans les 
quartiers périphériques, qui ont 
suivi un développement radial 
ouest-nord-est, surtout depuis la 
fin du XIXe siècle, depuis l’uni­
fication du pays. Barca, Ponte- 
lungo, Arcoveggio, Fossolo, 
Alemanni... autant de quartiers 
disposés en arc de cercle autour 
de la vieille ville; quartiers sou­
vent impersonnels, ayant d’a­
bord répondu à la seule expan­
sion démographique.

Depuis l’arrivée au pouvoir 
de la majorité communiste- 
socialiste, ce développement de 
la banlieue a été sévèrement re­
dressé. D’abord, on a “gelé” 
tous les terrains libres des colli­
nes au sud de la ville. 5,000 hec­
tares d’espaces verts sont pré­
servés sur les collines proches 
de la vieille ville. Une partie, 
1,500 hectares, sont en voie 
d’expropriation par la ville, 
pour devenir autant de parcs et 
espaces verts publics. De plus, 
selon la politique urbanistique 
des “doigts”, des bandes de ver­
dure pénètrent la ville, le long 
de rivières, ou profitant de non- 
utilisation de terrains autrefois 
à bâtir. Ces “doigts”, ces lames 
de verdure seront également 
protégés.

Le Piano ediliza economico 
popolare (Plan d’édification 
économique populaire) s’atta­
che a la construction des im­
meubles à loyers faible ou mo­
déré, sorte de H.L.M. italiens. 
Le développement des 
P.E.E.P. dans la banlieue de 
Bologne était un peu à l’image 
des autres villes, avant l’arrivee 
du nouveau conseil municipal 
de gauche. Une seule chose le 
différenciait: la 
des coopératives 
Emiiie-Romagne, le mouve­
ment coopératif est très fort, il 
date du XVIIIe siècle. Aujour­
d’hui on compte en Emilie- 
Romagne plus de 4,000 coopéra­
tives. On distingue deux catégo­
ries principales: les coopérati­
ves de production et travail (usi­
nes, coopératives agricoles de 
production et distribution, in­
dustrie alimentaire, travaux pu­
blics, etc.), et les coopératives 
de construction (construction, 
gestion d’ensembles immobi­
liers). Certaines coopératives de 
production sont du premier de­
gré (les ouvriers sont tous mem­
bres des coopératives, sont coo­
pérateurs à part entière), d’au­
tres du second degré (les ou­
vriers ne sont pas forcément 
membres des coopératives, tan­
dis que l’usine appartient aux 
coopératives). Aujourd’hui, à 
Bologne, 50% des immeubles 
en construction sont l’oeuvre de 
coopératives, et leur qualité ar­
chitecturale et leur aménage­
ment sont généralement de pre­
mière qualité. Si cette activité 
des coopératives dans la cons­
truction est de 50% à Bologne 
elle n’est que de 5% pour l’Ita 
lie. Les coopératives de cons 
tructibn bénéficient de deux 
avantages principaux: elles ob­
tiennent les terrains à bâtir de 
la ville au prix agricole, presque 
nul, très minime en regard des 
prix du marché libre privé. El­
les bénéficient de prêts à des 
conditions privilégiées (1/4 du 
financement vient des coopéra­
tives; 3/4 viennent des banques, 
et 50% des intérêts bancaires 
sont couverts par une subven­
tion du gouvernement italien).

Les coopératives, véritable 
force publique en Emilie- 
Romagne depuis un siècle, ont 
appuyé fortement le pouvoir 
municipal dans ses objectifs, de 
limiter l’accroissement des ban­
lieues, fût-il le fait des coopéra­
tives de construction. La ville 
de Bologne a opté pour un pla­
fonnement de sa croissance, si 
possible, autour de 650/700,000 
habitants. Pour cela, elle dis­
pose de deux leviers: le refus de

grs
de Milan et Turin qui l’attirent), 
qui entraînerait automatique­
ment une immigration venant 
du sud. Bologne possède 30,000 
petites entreprises, en majorité 
artisanales, mais réclamant une 
main-d’oeuvre très qualifiée 
(qu’elle possède), mais refuse 
l’industrie lourde. Elle dispose 
du travail d’orientation du 
P.LC. (Piano intercommunale, 
ou Plan inter-communal). Ce 
Plan rassemble 17 villes de la 
région (avec Bologne, 16 petites 
villes, dont la population est 
orientée vers un plafond de
50.000 pour chacune) ; la popula­
tion actuelle globale est de
800.000 habitants, dont 500,000 à 
Bologne. On respecte l’autono­
mie de chaque ville, même si 
Bologne, par sa capacité écono­
mique et financière a la prépon­
dérance de facto. Il ne s’agit pas 
d’un “gouvernement métropoli­
tain”, mais d’un conseil regio­
nal, avec deux représentants 
pour chaque ville (un du Parti 
communiste au pouvoir, un des 
Partis d’opposition).

Ce que l’on veut d’abord, à 
Bologne, ce n’est pas restrein­
dre pour restreindre, figer le dé­
veloppement de la ville , à
700.000 habitants, faire ce 
qu’aucune ville n’a réussi jus­
qu’ici (même Moscou avec les 
pouvoirs de décision pourtant 
très forts de Staline) ; mais veil­
ler à un développement équili­
bré de la région, veiller à ce que 
ne se produise pas d’écart entre 
le revenu urbain et le revenu 
agricole, veiller au développe­
ment équilibré des villes 
moyennes, qui doivent agir, 
évoluer en balancier avec Bolo­
gne, non en trop-plein (Ferrare, 
Ravenne, Cesena, Modene Reg-

participation gio...).
n effet, en ^ |,on veut aussjj c>est 

faire sentir que Bologne n’est

pas une “île rouge” en Italie, 
mais vit au sein d’une grande 
région communiste, l’Emilie- 
Romagne, avec non seulement 
ses municipalités communistes, 
mais ses 4,000 coopératives, ses 
syndicats très forts, ses nom­
breux organismes consultatifs.

40% du budget 
pour les

Affaires sociales
Dans Bologne même, l’orga­

nisation la plus remarquable, 
c’est l’ensemble des Conseils de 
quartiers (Consiglio di quartie- 
re). Il en existe 18, autant que 
de quartiers. Ces conseils se 
réunissent très souvent et for­
ment une partie réelle, agis­
sante du pouvoir. Chaque con­
seil a son Délégué du maire et, 
pour chaque question intéres­
sant le quartier (et même la 
ville en général), organise des 
rencontres, des débats avec les 
autorités municipales (architec­
tes, urbanistes, ingénieurs, 
etc.). Tous les projets, toutes les 
orientations, tous les travaux de 
la ville sont d’abord discutés 
dans les Quartieri (comme on 
les appelle communément). Il 
arrive souvent que des projets 
pourtant bien préparés et bien 
présentés par la Ville, soient 
fortement modifiés, voire reje­
tés par les Conseils de quartiers. 
Si certaines choses se font ou ne 
se font pas à Bologne, ce n’est 
pas seulement grâce à la compé­
tence de professionnels (urba­
nistes et assessori aux différents 
postes municipaux), mais aussi 
grâce à une transmission cons­
tante, permanente des désirs 
des citoyens vers les autorités, 
et vice versa, via les conseils de 
quartiers. Ce processus peut 
parfois être lourd, lent, même 
pénible; mais dans l’ensemble, 
il assure une forme de démocra-

-par MICHEL REGNIER

■ Cet article, dont une première tranche a paru 
dans Le Devoir d’hier, fut d'abord publié dans 
la livraison de juillet-août de la revue Esprit. 
Dans une première tranche, parue hier, l’auteur 
relatait les mesures prises par les dirigeants 
municipaux de Bologne afin de préserver la 
partie historique de la ville et de restaurer la vie 
des quartiers. Il examine aujourd'hui la politi­
que sociale des dirigeants de Bologne et la 
place qu'occupe cette ville dans la vie de 
l'Emilie-Romagne.

tie urbaine efficace, véritable. 
Cela fait rêver quand on pense 
au quasi huis clos dans lequel 
fonctionnent les responsables, 
les autorités municipales de Pa­
ris, de Montréal, etc.

Mais cela explique aussi pour­
quoi, à Bologne, les autoroutes 
ne pénètrent pas dans la ville, 
mais la contournent (rayon d’é­
vitement de 3 à 5 kilomètres), 
sans “bretelles” de raccorde­
ment dans la ville. Cela expli­
que pourquoi le plan Tange a 
été refusé. Pourquoi la ville est 
orientée vers des objectifs so­
ciaux plutôt que vers des pro­
jets “de prestige”.

En effet, sous la pression, d’a­
bord des forces qui l’ont élue, 
des conseils de quartiers ensuite 
et continuellement, des coopé­
ratives et des syndicats, l’é­
quipe municipale de Bologne 
affecte 40% du budget munici­
pal aux affaires sociales, alors 
que le taux n’est que de 6 à 15% 
dans les autres villes italiennes. 
Refuser les autoroutes, les équi­
pements lourds et spectaculai­
res, les “dépenses de prestige” 
en bref, pour faire porter 1 ef­
fort sur le social. Belles paroles. 
Mais aussi quel bilan!

22,000 repas servis gratuite-

Le Devoir et le Québec

Le temps du dénigrement
par ANDRÉ D. PORTAS

La controverse qui agite le 
Devoir intéresse à plus cf’un ti­
tre ses lecteurs et collabora­
teurs, ne serait-ce que parce 
que les parties, en exposant pu­
bliquement le différend, en ap­
pellent à ces tiers.

A première vue, un incident 
mineur, à savoir le départ de L. 
Laplante a servi de prétexte, de 
détonateur. Pourtant, à bien y 
regarder, c’est un incident de 
parcours sans gravité pour le 
Devoir, dans la mesure où dn

tremjjlin, de choisir la situa­
tion la meilleure parmi celles 
qui lui étaient offertes. On peut 
dire dans ce contexte que la 
seule idéologie n’explique pas 
ce choix, si on considère que la 
nouvelle position de Laplante 
est, à tout prendre, plus envia­
ble; l’argument idéologique au­
rait pu jouer si Laplante avait 
choisi une situation égale ou su­
balterne par rapport à celle 
qu’il occupait au Devoir. De 
plus, tous les lecteurs du Devoir 
connaissaient fort bien les con­
victions de Laplante, qui étaient 
absolument transparentes dans 
ses éditoriaux.

Dès lors, il s’agit d’autre 
chose; dans la situation actuelle 
si Claude Ryan a exposé avec 
clarté son idéologie en ce qui 
concerne la marche du journal 
dont il a la charge, on est un peu 
désarçonné par le billet du syn­
dicat. Ce billet en dit trop ou 
pas assez; de plus, pour les lec-
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teurs du Devoir, il est important 
dans une telle situation que les 
différents journalistes avec les­
quels ils communiquent tous les 
jours, se prononcent nettement 
et donnent leur point de vue. On 
ne lit pas les éditoriaux d’un 
syndicat, mais de journalistes 
que l’on apprécie et qui doivent 
parler eux-mêmes en tant qu’- 
hommes.

On ne peut manquer d’avoir 
une interrogation inquiète de­
vant le silence remarqué des 
collaborateurs les plus presti­
gieux du journal. Que pensent- 
ils du “couloir idéologique 
étroit”? Que met-on dans ce 
terme générique? Y-a-t-il cen­
sure au Devoir? Si oui par qui, 
et dans quelles conditions?

Ce sont des questions aux­
quelles on aimerait avoir une 
réponse car il y va de la crédibi­
lité de chacun, et du Devoir en 
tant que tel. Dans toute société 
en ébullition mystique ou politi­
que — ce qui est du pareil au 
même — il arrive un temps où 
chacun se doit de préciser sa 
pensée, ses orientations, et cela, 
c’est un droit inaliénable. En 
face, le public attend d’un or­
gane d’information des analyses 
critiques sans complaisance vis- 
à-vis des hommes et des éven- 
nements. De plus, toute opinion 
non identifiée comme telle, 
aura pour lui une connotation 
d’engagement de l’ensemble de 
l’équipe rédactionnelle. C’est 
d’ailleurs à ce titre que le direc­
teur d’une publication est tenu 
responsable civilement des 
dommages que pourrait causer 
à un tiers, un écrit considéré 
comme inexact ou diffamatoire.

Dans le contexte québécois 
actuel, bien que le sujet ne soit 
pas abordé de front, il semble, 
quand on décrypte les écrits des 
uns et des autres, que le pro­
blème sous-jacent reste celui de 
la souveraineté, ou plus précisé­
ment de l’indépendance du 
Québec. Dès lors, il s’agit de sa­
voir si Le Devoir doit rester le 
support des valeurs culturelles 
de la nation francophone du Ca­
nada, nation qui inclut non seu­
lement les Québécois, mais 
aussi les Acadiens, les Franco- 
ontariens, les Franco- 
manitobains. On sait que par les 
temps qui courent, certains leur 
dénient ce droit au Québec, et 
qu’après le temps du mépris — 
voir la superfrancofête — c’est 
maintenant le temps de l’oubli; 
cependant ils existent... Autre 
terme de l’alternative: Le De­
voir doit-il faire une place plus 
grande au dialogue sur l’indé­
pendance du Québec et de ce 
fait devenir un organe d’opinion 
engagé?

Personne n’a l’exclusivité de 
la vérité, et malheureusement 
toutes les religions ont leurs af­
fairistes, leurs opportunistes et 
leurs “purs”. Avec le dogma­

tisme, apparaissent bientôt les 
exclusives et les anathèmes, 
bientôt suivies par le temps du 
dénigrement et de la haine.

Une telle évolution au Devoir 
serait un affront à l’intelligence 
des membres de son équipe, et 
une cause de tristesse pour ses 
lecteurs. Bien sûr, Claude Ryan 
n’est pas le Bon Dieu et ses pen­
sées ne sont ni ne peuvent être 
des dogmes. Cependant, per­
sonne ne se grandit en s’asso­
ciant à ceux qui le salissent, et 
dans tout jugement ou apprécia­
tion porté sur l’homme, il con­
vient de se souvenir aussi de cet 
automne 1970 où comme Dio­
gène avec sa lanterne, on pou­
vait compter sur les doigts de la 
main, les hommes — les vrais — 
qui s’étaient joints à lui pour dé­
noncer une situation explosive 
et dangereuse. Si nos convic­
tions et nos idées trouvent quel­
quefois un allié prestigieux cir­
constanciel, il serait malhon­
nête sur le plan intellectuel de 
le dénoncer quqnd cela ne fait 
plus notre affaire. Il est alors 
trop tard pour l’honnêteté...

L’importance de la presse en 
Amérique du Nord tient au fait 
qu’à l’opposé de l’Europe, elle a 
toujours su s’ériger comme le

Quatrième pouvoir, le défenseur 
es droits fondamentaux ins­
crits dans la Constitution. Dans 

ce cadre-là, elle se bat sur du so­
lide; par contre, lorsqu’elle 
veut renverser la constitution, 
lorsqu’elle veut instaurer un 
nouvel ordre politique, elle 
perd ce pouvoir, pour devenir 
un groupe de pression idéologi­
que, une presse d’opinion, 
comme en Europe.

Il s’agit de savoir donc dans 
quelle mesure Le Devoir pourra 
remplir sa mission suivant qu’il 
adopte l’une ou l’autre des for­
mules. Encore faudra-t-il défi­
nir cette mission à la lumière 
des nouvelles données. Entre­
temps, rien n’empêche les jour­
nalistes de sortir de leur cadre 
professionnel d’informateurs 
pour exprimer leurs options à 
ce sujet dans le cadre d’une li­
bre opinion qui n’engagerait 
qu'eux.

Si Paris valait bien une messe 
pour rétablir la concorde entre 
Français après les Guerres de 
Religion, Le Devoir et les va­
leurs qu’il supporte, valent bien 
cet effort intellectuel entre gens 
de bons sens.
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tous soient un” — Jean

‘Ils ne feront qu'un dans ma 
main” dit le Seigneur - Ezéchiel 
37,19.

ment, chaque jour, dans les éco­
les. Plus les soins de prévention 
médicale aux écoliers.

Toutes les informations sur 
ordinateur, sauf les renseigne­
ments de police ou de credit 
personnel, ou relevant de la vie 
privée. Mais en quelques secon­
des, on peut savoir Quelles vac­
cinations par exemple un Bolo­
nais a reçu depuis sa naissance.

Les vieillards soignés à domi­
cile par des assistantes sociales 
payées par la ville, au lieu d’ê­
tre rassemblés dans des hospi­
ces (parqués, peut-on même 
dire dans bien des villes). En 
faisant d’abord porter l’effort 
sur les couples ou personnes 
seules, sans enfants s’occupant 
d’eux. Seuls les malades exi­
geant des soins quotidiens sont 
réunis en institution.

Les orphelins et enfants issus 
de familles à problèmes graves, 
non pas places en orphelinats, 
mais réunis par groupes de cinq 
à sept (par affinité de caractère 
et de comportement), avec trois 
moniteurs faisant office de pa­
rents. Ces groupes, appelés 
Gruppi appartamento, passent 
les vacances à la mer ou à la 
montagne, et le reste de Tan­
née, vivent en appartement, 
comme toute autre famille 
“normale”. Ils constituent de 
véritables “familles”, et ten­
dent à remplacer complète­
ment les institutions.

Des campo solare Tété, 
dans les parcs de la ville. C’est- 
à-dire des camps de soleil, où 
les enfants des familles pauvres 
sont pris en charge par des mo­
niteurs et monitrices, avec acti­
vités pédagogiques et autres. 
Dans certains camps, comme au 
Centro Beltrame, on mêle des 
enfants handicapés (handicapés 
moteurs surtout) aux enfants 
normaux, pour faciliter leur in­
tégration sociale.

Une intégration progressive 
des enfants handicapés (handi­
capés moteurs, psychique, 
sourds-muets, aveugles...) aux 
autres enfants, écoliers nor­
maux, se fait dans les écoles. On 
note une résistance des institu­
teurs, non préparés pour cela, 
mais on leur fournit une aide 
(conseils de spécialistes) pour 
faciliter cette intégration et la 
suppression à long terme des 
institutions pour handicapés.

Des colonies de vacances, et 
des appartements gratuits, à la 
mer et à la montagne, pour les 
familles pauvres.

75% des enfants fréquentent 
la maternelle (un des pourcen­
tages les plus élevés d’Europe, 
y compris les pays socialistes).

De nombreuses activités 
socio-culturelles facilitées par la 
ville, et souvent gratuites (expo­
sitions, théâtre, centres civi­
ques, etc...).

Un nouveau type de 
responsables 
municipaux

Ce budget social, trois fois su­
périeur à ceux d’autres grandes 
villes du pays, n’a pas d’origine 
miraculeuse, m’a-t-on répété. 
Nous n’avons pas de planche à 
billets, nous n’avons pas de re­
venus supérieurs à ceux d'au­
tres villes. Mais les autoroutes 

. urbaines, qui détruisent les vil­
les, coûtent très cher, et nous 
les refusons. Nous obligeons 
aussi les investisseurs prives, les 
compagnies privées qui investis­
sent chez nous (usines, bureaux, 
magasins...) à payer certains 
équipements sociaux. Et cela ne 
les fait pas fuir à Milan ou à Tu­
rin. Nous leur laissons assez de 
profits décents, et non abusifs. 
On note à Bologne une très fai­
ble criminalité. Est-ce directe­
ment relié à ce “climat social”, 
à ce climat civique? Il est cer­
tain que bientôt 30 années d’o­
rientations sociales aussi pous­
sées, de motivations aussi préci­
sément dirigées, n’ont pas pu ne 
pas influencer bien des compor­
tements. Sans aller jusqu’à par­
ler d’une nouvelle société on 
peut parler sans risque, et pour 
ma part je le fais sans retenue, 
d’un nouveau genre de respon­
sables municipaux. Et d’un nou­
veau genre de citadins. Il im­
porte de bien comprendre qu’à 
Bologne, il n’y a pas seulement 
dialogue au sommet, il n’y a pas 
seulement dialogue entre intel­
lectuels catholiques et commu­
nistes, mais dialogue constant 
avec la base, avec l’homme 
commun, ce grand oublié de la 
plupart des villes. Il n’y a pas un 
simple forum de technocrates 
et d’administrateurs, politiciens 
et hauts fonctionnaires; mais un 
forum urbain entre toutes les 
classes, et d'abord et surtout
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milieux populaires. Ces vérités, 
des hommes neutres comme 
des hauts responsables politi­
ques m’en ont bien fait com­
prendre toute l’importance. Et 
j’ai pu la vérifier a la base.

Il existe bien sûr un fort cou­
rant d’opposition. Et c’est bien, 
et même sain. D’ailleurs le pou­
voir, l’alliance communiste- 
socialiste, ne tient qu’avec 51% 
des suffrages. C’est assez pour 
pousser ce pouvoir à ne pas se 
reposer, à ne pas être trop arro­
gant, à être vigilant. De puis­
sants groupes attaquent conti­
nuellement les projets et ac­
tions, les décisions de la ville. 
Certaines oppositions sont assez 
correctement, assez démocrati­
quement véhiculées. Mais beau­
coup sont le fait, hélas, d un 
néo-fascisme qui se cache de 
moins en moins. Le grand quo­
tidien local II Reste del Carhno, 
aux antécédents fascistes bien 
connus, cache mal ses sympa­
thies néo-fascistes. Ses attaques 
sont souvent biaisées, diffuses, 
sournoises, fallacieuses. Mais il 
s’identifie somme toute à un

nement puissant d’intérêts 
i municipalité ne peut nier 
rii oublier. Le moins que Ton 

puisse dire est que ce journal 
est ultra-conservateur et sou­
vent de mauvaise foi. Quant à 
l’autre quotidien, L’Unita (jour­
nal du P.C.I.) édition bolonaise, 
il soutient à fond, bien sûr, l’ac­
tion de la municipalité.

J’ai pu discuter avec certains 
dirigeants du parti communiste 
à Bologne. Je crois que ces 
hommes, loin de penser possé­
der la vérité, sont conscients 
des faiblesses de leur position, 
et des erreurs commises. Ils ne 
sous-estiment pas leurs adver­
saires (du mois en privé). Mais 
ils ont aussi la conviction d’a­
voir fait un grand pas dans Ta- 
mélioration de la vie urbaine. 
Après avoir visité pas mal de 
villes dans pas mal de pays, 
après avoir retourné les ques­
tions urbaines dans plusieurs 
systèmes politiques et economi­
ques, je dois leur tirer mon cha­
peau. Je dois très sincèrement 
reconnaître que Bologne est al­
lée plus loin, oeaucoup plus loin 
que d’autres villes, et dans des 
conditions souvent plus diffici­
les. N’oublions pas que la majo­
rité des actions entreprises par 
cette municipalité de gauche 
dynamique, l’ont été sous un 
gouvernement italien de centre- 
droite. Et même si le nouveau 
gouvernement de centre-gauche 
semble plus apte à compren­
dre et permettre des exten­
sions, des prolongements de 
cette expérience, il reste dans 
l’ensemble fort éloigné des posi­
tions bolonaises.

Déjà à Milan et Turin, des ur­
banistes repensent certaines dé­
cisions, certaines orientations; 
reposent certaines questions es­
sentielles. Bologne fera-t-elle 
exemple, ou assistera-t-on plu­
tôt à un échec à plus ou moins 
long terme, tant le capitalisme, 
la spéculation, l’affairisme anti­
urbains sont opérants en Italie, 
comme en France et en Belgi­
que? Qui pourrait répondre? Je 
ne crois pas qu’une marche ar­
rière serait possible à Bologne, 
tout au moins dans plusieurs do­
maines; il y a des choses acqui­
ses que Ton ne peut laisser per­
dre.
La leçon de Bologne

La grande leçon de Bologne, 
en définitive, ce n’est pas tant 
d’avoir réussi à déplacer l’ar­
gent public des équipements de
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prestige pour des minorités 
puissantes vers les besoins es­
sentiels des majorités populai­
res, ce qui serait déjà un exploit 
très méritoire. C’est beaucoup 
plus d’avoir démontré, durant 
bientôt 30 années, que l’on pou­
vait renverser le cercle vicieux 
du développement urbain, sans 
révolution brutale, sans conflit 
sanglant, même sans révolution 
législative. Car, il faut insister 
là-dessus, les lois italiennes sont 
les mêmes à Bologne qu’à 
Rome, Naples et Milan. Mais à 
Bologne, m’a-t-on beaucoup ré­
pété, les lois sont observées, sé­
vèrement respectées. Ce sont 
les mêmes lois qui contrôlent 
spéculation et corruption poten­
tielle et qui ne sont pas obser­
vées ailleurs. Que de choses, 
dans bien des pays, dans bien 
des villes, ne pourrait-on faire 
seulement en observant les lois 
(songeons une seconde qu’il y a 
à Paris plus de dérogations que 
d’observation des règlements 
d’urbanisme, de zoning, hau­
teur, etc.).

Il y a à Florence de beaux mo­
numents de la Renaissance, 
mais pas une ville de la Renais­
sance. Il y a Venise une ville- 
musée, bourrée de touristes. 
Bologne, seule, est une grande 
ville médiévale, qui vit intensé­
ment, avec une richesse, un 
éventail d’occupations, d’activi­
tés créatrices, productrices, 
éducatives. Bologne est une 
ville saine, sans éclats, mais 
d’une grande dignité. Une ville 
non pas de posters ou de festi­
vals, mais une ville à hauteur d’­
homme, de femme, d’enfant ou 
de vieillard. Une ville de coeur. 
J’en connais de moins en 
moins!

C’est un choix politique, cer­
tes, comme me Tont confirmé 
les responsables de l’expérience 
bolonaise. C’est aussi un choix 
moral. Car dans un tel engage­
ment politique, dans un tel dé­
sir, de part et d’autre, de dépas­
ser l’idéologie pour attaquer les 
questions sociales, les priorités 
quotidiennes, il y a plus de sens 
moral, de sens civique, que de 
sens politique. Les Zangheri, les 
Campos-Venuti, les Galetti, 
Sabatini, de Giovanni. Parenti, 
Cervellati, Formaglini. et tous 
leurs collègues, d’habiles politi­
ciens? Peut-être! Mais avant 
tout, comme Lercaro, et surtout 
comme tous ces ouvriers de Bo­
logne et d’Emilie-Romagne, des 
hommes convaincus d’une 
chose sacrée: le besoin essentiel 
de l’homme sain n’est pas né­
cessairement un confort maté­
riel sans cesse plus grand, mais 
une vie morale, civique, collec­
tive. Des hommes de coeur. De 
ces hommes-là aussi, j’en con­
nais de moins en moins à la tête 
des villes, des affaires urbaines.

Si vous passez à Bologne, n’y 
cherchez pas les musées, les pa­
lais, même si les sept églises 
San Stefano sont une merveille, 
même si la Piazza Maggiore est 
à elle seule le plus beau musée. 
Mais marchez sous les arcades, 
les porticos, dans les ruelles, sur 
les nombreuses petites places, 
pénétrez dans les cours des an­
ciens palais, des couvents. Par­
lez, mangez et buvez avec les 
Bolonais, qui par ailleurs ont 
une des meilleures cuisines d’I­
talie. Vivez autant que possible 
la vie aussi simple que géniale 
d’une ville de coeur.

(FIN)
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Aussitôt que notre portier vous souhaite la bienvenue, 
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Captain’s Table au décor nautique et au long menu de mets 
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Tout ça, le Lord Simcoe vous l’offre en plein coeur de la 

ville. Vous aurez ainsi plus de temps à votre 
disposition pour faire autre chose. Consultez 
votre agence de voyage ou communiquez avec 
nous:
150 King Street West, Toronto.
Téléphone: 362-1848.
Géré par Berkeley International Hotels Ltd.



6 • Le Devoir, samedi 26 octobre 1974

suites
de la première 
page

LE PARTI CIVIQUE
Les lenteurs du passé vont maintenant 

faire place à un rythme de rénovation 
plus intéressant, de telle sorte que “en 
moins de dix ans, on réussira à transfor­
mer tous les logements désuets de Mon­
tréal en logements rénovés et conformes 
à l’esprit du voisinage qu’il faut conserver 
et assurer”. M. Drapeau a cependant été 
très circonspect sur le nombre de loge­
ments qui ont besoin de rénovation. Sur 
les 500,000 logements que compte Mon­
tréal, il serait peut-être exagéré de parler 
de 200,000 logements à restaurer, a-t-il 
dit, tout en précisant qu’il y a des loge­
ments qui ne doivent être rénovés qu’en 
partie.

La naïveté des promesses de 1970 a 
maintenant fait place au réalisme, selon 
M. Drapeau qui a affirmé qu’il ne serait 
peut-être pas exagéré de dire ou’au moins 
10,000 logements en l’espace d’une année 
pourraient être rénovés. Et la restaura­
tion de tous ces logements pourrait possi­
blement être complétée en sept ou huit 
ans.

La réussite de ce programme de réno­
vation se fonde essentiellement la partici­
pation financière des gouvernements su­
périeurs. Le Parti civique, par la voie de 
son chef, s’est engagé à obtenir une parti­
cipation qui permettra d’accorder aux 
propriétaires des subventions équivalant 
a 50 pour cent du coût de la restauration 
de chaque logement. Ces subventions se­
ront suffisamment alléchantes, croit M. 
Drapeau, pour créer un effet d’entraîne­
ment chez les Montréalais en vue de la 
restauration.

Parallèlement à la restauration de loge­
ments, le Parti civique entend obtenir des 
gouvernements provincial et fédéral des 
subventions applicables aux propriétaires 
comme paiement complémentaire du 
lover afin de permettre aux familles à re­
venus insuffisants de se loger convenable­
ment. Dans le même sens, on encourage­
rait l’entreprise privée à construire des 
maisons pour les familles à revenus insuf­
fisants. Là encore des démarches sont 
poursuivies par le Parti civique pour ob­
tenir l’aide des gouvernements.

Complétant cette politique d’habita­
tion, la “préservation de notre héritage 
architectural et historique” sera une 
preoccupation majeure du Parti civique.

A cette fin, l’administration actuelle, si 
elle est réélue, entend demander au gou­
vernement québécois des pouvoirs plus 
directs de contrôle en matière de démoli­
tion, “tout, en garantissant l’exercice du 
droit fondamental de propriété”. Se don­
nant pratiquement le titre de premier dé­
fenseur de l'environnement urbain, M. 
Drapeau a rappelé l’expérience du Vieux- 
Montréal dont la préservation et la res­
tauration ont été faites à l’initiative de son 
administration. Selon lui, il ne faut pas 
s’attacher uniquement à l’exemple de la 
démolition de la maison Van Horne car il 
y en a bien d’autres édifices qui ont été 
sauvés.

Faisant de toute évidence allusion aux 
“petites patries” du RCM, M. Drapeau a 
rejeté “toute forme d’action fondée sur la 
seule nostalgie et qui aurait pour effet 
inévitable, à la fin, de paralyser le déve­
loppement normal et souhaitable et de re­
venir à l’expérience lamentable d’avant 
1960.”

“Montréal renierait sa vocation si elle 
devait paraître un assemblage disparate 
de petites bourgades sans commune pen­
sée de cohésion et d’unité. Une telle pen­
sée serait pure folie”, a-t-il déclaré, ajou­
tant que la philosophie de son parti était 
de créer une ville pour tous et accessible 
à tous. A son avis des mesures comme le 
prolongement du métro s’inscrivent 
dans cette ligne de pensée.

Parlant de Terre des Hommes et des 
Jeux olympiques, il a soumis que ces 
deux réalisations sont étroitement ratta­
chées à la qualité de ia vie. Les Jeux 
olympiques seront ainsi une occasion 
pour doter Montréal des équipements 
physiques devant servir à la récréation et 
a “l’amélioration de la condition physi­
que et morale de nos jeunes gens’ pen­
dant des générations.

Et Terre des Hommes répond pour sa 
part au besoin des personnes qui n’ont 
pas le moyen de voyager ou de quitter la 
ville en fin de semaine. Cette manifesta­
tion deviendra, a-t-il dit, l’expression des 
quatre grandes valeurs humaines grâce à 
nie Notre-Dame qui dorénavant offrira

la météo
Quelques nuages persisteront dans le nord 

de la province et il y aura des chutes de neige 
locales, particulièrement dans les régions 
montagneuses; l’air froid envahissant le Québec 
amènera partout des températures inférieures 
à la normale.

•
Régions de Pontiac-Témiscamingue, Abiti­

bi: plutôt nuageux et venteux avec des chutes 
de neige locales. Maximum 35 à 40. Aperçu 
pour dimanche: dégagement partiel et froid.

Région de Chibougamau: plutôt nuageux 
avec des chutes de neige locales. Venteux. Ma­
ximum 35. Aperçu pour dimanche: dégage­
ment partiel et froid.

Régions de l’Outaouais, Montréal, Laurenti- 
des: ensoleillé avec des passages nuageux et 
chutes de neige locales en montagnes. Maxi­
mum 45 à 50 Aperçu pour dimanche: peu de 
changement mais plus^froid.

Régions des Cantons de l'Est. Québec, Trois- 
Rivières Rimouski: ensoleillé avec des passa­
ges nuageux et chutes de neige locales en mon- 
tagnes. Maximum 45. Aperçu pour dimanche: 
peu de changement mais plus froid.

Régions de la Haute-Mauricie, Lac St-Jean:

Egcs nuageux et chutes de neige locales.
mum 40. Aperçu pour dimanche: dégage­

ment partiel et plus froid.

Régions de Baie-Comeau. Sept-Iles, Gaspé- 
sie nuageux et chutes de neige locales. Maxi­
mum 40. Aperçu pour dimanche: dégagement 
partiel et plus froid.

uux Montréalais un grand parc de partici­
pation sportive.

Tout en abordant des thèmes comme la 
lutte à la pollution et la création de nou­
veaux parcs, M. Drapeau a réitéré la pro­
messe faite en 1970 d’aménager une pro­
menade en bordure du Saint-Laurent, 
dans la partie est de Montréal. Cette pro­
menade est déjà indentifiée sous le nom 
de Bellerive.

En réponse à des questions, M. Dra­
peau a par ailleurs rejeté l’idée d’adopter 
un règlement limitant la hauteur des édi­
fices dans la ville car, selon lui, le remède 
au problème de la construction en hau­
teur ne peut se résoudre uniquement par 
une limitation imposée aux construc­
teurs. De la même manière, il s’est op­
posé à l’adoption d’un plan d’aménage­
ment pour Montréal, expliquant que dans 
les faits un tel plan existe.

Enfin sur la question des relations de 
travail entre la Ville et ses divers groupes 
d’employés. M. Drapeau a souligné que 
dans la majorité des cas, la conclusion 
d’ententes de travail ne reçoit pas de pu­
blicité et se fait sans problèmes, à l’ex­
ception d’un ou deux cas.

En réponse à des questions sur le con­
flit actuel avec les pompiers, il a accusé 
eux-ci de vouloir faire porter la responsa­

bilité de la situation sur les épaules de l’ad­
ministration. Affirmant qu’il ne souscri­
rait jamais à l’institution du chantage dans 
la négociation de contrats de travail, M. 
Drapeau a assuré que son administration 
ne modifierait pas ses positions dans le 
présent conflit.

TRUDEAU RENTRE
dessus”; mais aussi, parce qu’en faisant 
de telles propositions aux Canadiens, la 
Commission, conformément à son man­
dat “moral” d’architecte en chef d’une 
Europe unie outrepassait le mandat “lé­
gal” qu’elle tient du Conseil des ministres 
de la CEE. Ce serait pour la même raison 
que d’un commun accord MM. Trudeau et 
Orotli, président des Commissions de la 
CEE, auraient décidé de ne pas émettre 
un communiqué conjoint qui n’aurait pas 
pu rendre compte adéquatement du sens 
des discussions euro-canadiennes de 
jeudi.

Ainsi, le Canada et la Communauté eu­
ropéenne se sont mis d’accord pour enga­
ger des conversations exploratoires afin 
de définir la nature, la forme et le con­
tenu d’un accord souhaité par les deux 
partenaires.

Tel est le principal résultat de la visite 
effectuée par M. Pierre Elliot Trudeau à 
Bruxelles, au cours de laquelle il a eu des 
entretiens avec les dirigeants belges, les 
responsables de l’OTAN et plusieurs 
membres de la commission européenne 
de Bruxelles. Sur le plan communautaire, 
le bilan du voyage de M. Trudeau peut se 
résumer ainsi:

1) la CEE et le Canada sont d’accord 
pour engager le plus tôt possible des né­
gociations sur la définition de la nature et 
du contenu de futures relations entre les 
deux partenaires.

Pour M. Trudeau, le Canada, en faisant 
pression sur la CEE, oblige la Commu­
nauté européenne à donner une réponse, 
à prendre position et à définir ses rela­
tions avec les pays industrialisés, dont le 
Canada.

2) De leur côté, les responsables de la 
Commission européenne de Bruxelles ont 
fait savoir que les négociations avec le Ca­
nada devaient permettre de dresser un ta­
bleau complet des solutions possibles 
pour établir des “liens contractuels” en-

> tre les deux parties. En même temps, ils 
ont rappelé deux choses:

D’une part, la Communauté est actuel­
lement en pleine évolution et elle n’a pas 
encore de compétence propre sur le plan 
énergétique ni même commercial.

D’autre part, la CEE ne peut s’engager 
à l’heure actuelle sur ce que sera la Com­
munauté européenne même dans deux ou 
trois ans.

3) Il semble que le Canada et la CEE ne 
soient maintenant plus très intéressés à 
conclure un simple accord commercial. 
M. Trudeau lui-même a dit qu’un tel ac­
cord était trop “banal”. Selon les experts 
de la commission, il faut donc rechercher 
une nouvelle formule d’accord qui porte­
rait en priorité sur des sujets comme les 
matières premières, l’énergie et les in­
vestissements. En même temps, le Ca­
nada est décidé à maintenir des' relations 
bilatérales avec les Etats membres de la 
CEE tout en essayant de développer pa­
rallèlement ses contacts avec une Com­
munauté européenne en pleine évolution.

Sur le plan des relations bilatérales 
avec la Belgique, M. Trudeau a exprimé 
l’espoir que les deux parties pourront 
continuer de faire des progrès dans les 
échanges commerciaux, scientifiques, 
culturels et techniques et a d’ailleurs in­
vité le premier ministre Tindemans au Ca­
nada.

Enfin, au sujet de l’OTAN, le premier 
ministre canadien a souligné, au cours de 
sa conférence de presse, qu’il avait ras­
suré ses collègues sur les intentions de 
son pays. Le Canada a-t-il dit, n’a nulle­
ment l’intention de quitter l’OTAN. M. 
Trudeau a toutefois regretté le manque 
d’efficacité et les insuffisanges de l’Al­
liance atlantique.

Il faut aussi bien reconnaître, que l’en­
thousiasme et la “naïveté” des Canadiens 
envers la construction européenne a cho­
qué bien des milieux bruxellois — et no­
tamment la presse — en proie à une 
sorte de cynisme de commande depuis les 
nombreuses crises et échecs essuyés par 
la CEE ces derniers temps. Car le pre­
mier ministre Trudeau a été d’une con­
fiance à toute épreuve au sujet du destin 
de l’Europe lors de sa conférence de pres­
se, prenant pour acquis que les Européens 
continueraient de transférer des “parcel­
les de souveraineté” petit à petit vers la 
Commission de Bruxelles, affirmant 
qu’ils devraient tôt ou tard “réconcilier la 
dichotomie entre la Communauté et ses 
pouvoirs, les Etats-membres et leurs pou­
voirs” qu’ils seraient obligés, enfin, à 
“définir leurs relations avec les autres 
pays industrialisés du monde” et que, ce­
la étant, ils auraient avantage à commen­
cer avec “ces pauvres diables de Cana­
diens” qui n’ont rien qui puisse faire peur 
à l’Europe comme les économies extrê­
mement puissantes que sont les Etats- 
Unis et le Japon.

Toujours pendant sa conférence de 
presse, le chef du gouvernement canadien 
a déclaré au sujet de Tépithète vulgaire 
(“trou de cul”) que l’ancien président Ni­
xon lui aurait appliquée: “je suppose que 
des hommes plus méprisables m’ont dit 
des qualificatifs plus méchants”.

Au sujet de la rumeur voulant que les 
Etats-Unis s’activent à Bruxelles pour 
faire échec aux démarches canadiennes, 
il a déclaré qu’il n’en savait rien mais

qu’il espérait “que les Européens ne s’en 
laisseraient pas imposer par les Améri­
cains” au milieu des éclats de rire de la 
presse internationale.

M. Trudeau a rapporté qu’il avait averti 
les Européens que s’ils voulaient que le 
Canada tienne compte de leurs intérêts, 
au moment ou ce pays a entrepris d’éla­
borer des politiques “radicalement nou­
velles” dans les domaines de l’énergie, 
de l’exploitation des ressources et des 
investissements étrangers, ils auraient 
avantage à discuter sans délai avec Ot­
tawa, sans quoi ces politiques nouvelles 
seraient conçues surtout en fonction 
d’autres pays, comme les Etats-Unis et 
le Japon. “Les Européens peuvent croire 
qu’ils pourront toujours venir chercher 
au Canada les ressources qu’ils veulent: 
mais ce n’est pas le cas”.

LASCHL
alors que les seconds ne récusent en rien 
le caractère “permanent” du programme 
en rappelant que les dispositions de l’arti­
cle 34-15 seront reconduites en 1973.

A Ottawa, le cabinet du ministre a fait 
savoir, en l’absence du titulaire retenu à 
l’extérieur de la capitale pour affaires, 
que le problème soulevé par l’insuffi­
sance de fonds avait été référé au prési­
dent de la SCHL M. Peron. Le ministre a 
donné ordre à la Société de faire enquête 
et a promis à l’Association des construc­
teurs d’habitations du Montréal métropo­
litain de répondre au problème qu’elle 
soulève avant la fin du mois.

Il ne serait pas improbable que le mi­
nistre envisage une réallocation des som­
mes déjà engagées dans divers program­
mes de la Société afin de pallier, par le 
jeu des vases communicants, l’épuise­
ment des crédits. Quant à la question de 
savoir si l’essoufflement du programme 
de prêts pour “faciliter l'acquisition 
d’une maison” plongera la région de 
Montréal dans une grave crise du loge­
ment, un porte-parole de la Société nous 
a explique que le taux de vacance était 
calculé sur les logements disponibles (le 
couloir de l’offre s’est réduit sensible­
ment ces derniers temps, passant de 4% à 
2%) et non sur les maisons unifamiliales.

Ce même porte-parole soulignait qu’au 
cours des neuf premiers mois de l’année, 
le Québec avait connu 40,486 mises en 
chantier contre 39,775 pour la même pé­
riode de 1973. Ces chiffres devraient ras­
surer ceux qui croient que l’habitation est 
au bord du gouffre et que la Société a dé­
cide d’affamer les constructeurs dans un 
geste visant à épauler la lutte anti­
inflationniste du gouvernement Trudeau.

UN RACKET
tre autres ont été libérés sous condition, 
mercredi, après avoir témoigné devant la 
commission d’enquête sur la liberté syn­
dicale dans l’industrie de la construction 
au Québec.

M. Renauld a révélé hier ou’il avait 
servi d’informateur à la Sûreté ou Québec 
depuis 1970, non seulement au sujet des 
affaires syndicales mais aussi dans d’au­
tres milieux.

Il a aussi admis avoir commis en 1970, 
en compagnie d’un autre, un vol à main 
armée qui avait rapporté $31,000.

Il sortait de prison en rapport avec un 
autre délit, quand il a été embauché en 
janvier 1970 par M. Robert Meloche, pré­
sident du local 791. Au cours du holo-up 
commis à Deux-Montagnes, les deux ban­
dits avaient tiré dans le moteur de l’auto 
de la police.

Renauld avait conservé des découpures 
de journaux de la fusillade et ce sont ces 
papiers en quelque sorte qui ont constitué 
sa recommandation auprès de M. Melo­
che.

Comme il a témoigné à huis clos en juil­
let dernier devant la commission, ses dé­
clarations ont pu être vérifiées et le pro­
cureur en chef de la commission Me 
Jean-Luc Dutil a déposé au dossier nom­
bre de pièces corroborant les dires du té­
moin. D’autres preuves le seront plus 
tard, a dit Me Dutil.

Son patron M. Meloche et un autre chef 
ouvrier, que le juge Robert Cliche a de­
mandé de ne pas nommer, lui avaient 
donné comme directives “Tapoche et 
laisse faire les autres”. Il a affirmé aussi 
avoir reçu “une pochetée” de directives 
de sabotage.

Il a admis avoir fait du chantage, des 
menaces, du sabotage et avoir donné des 
coups de pic.

Le témoin a raconté qu’il avait passé un 
arrangement avec M. Armand Fayette, 
de Payette Construction, qui avait ac­
cepté de lui verser $100 par semaine 
moyennant quoi il n’y aurait pas de délé­
gué de chantier dans son entreprise.

Par la suite cependant, M. Payette lui 
avait révélé qu’il avait conclu un arrange­
ment semblable avec un homme de Trois- 
Rivières pour la somme de $75 par se­
maine. Il avait alors offert de continuer à 
lui verser le même montant.

Dans le premier arrangement, il s’était 
engagé à fournir les reçus à M. Payette, 
pour fins d’impôt. Il n’aimait pas cet ar­
rangement qui l’obligeait à aller voler des 
factures dans des garages. Il a donc facile­
ment accepté le montant réduit avec l’en­
tente qu’il n’aurait plus à présenter des 
reçus. Le montant a cessé de lui être payé 
au moment où il est entré au pénitencier 
pour purger sa peine. Mais M. Payette en 
lui versant deux semaines qu’il lui devait 
lui a aussi versé une semaine de plus, a 
dit le témoin.

M. Payette lui avait remis sa carte avec 
son numéro de téléphone privé et la carte 
a été déposée en preuve.

Le commissaire Brian Mulroney a 
donné Tordre à Me Dutil d’assigner M. 
Payette comme témoin devant la com­
mission, dès lundi.

Le témoin avait aussi passé le même ar­
rangement avec la compagnie Seroc, de 
Lachute, qui avait accepté de verser $200 
par semaine. La somme devant cepen­
dant être partagée entre lui et le délégué 
de chantier M. Jean-Paul Demontigny.

Seroc entrait la dépense dans ses livres 
comme transport de matériel de cons­
truction et émettait un chèque à A.D. 
Transport, Case Postale 503, à Saint- 
Janvier.

Me Dutil a déposé en preuves une 
photo d’un chèque émis par Seroc et en­
dossé par Demontiny, ainsi qu’une lettre 
des Postes affirmant que la boite postale 
mentionnée avait été louée par J. P. De­
montigny.

Le témoin ne sait pas si son patron M. 
Meloche était au courant directement, 
mais il Tétait indirectement, a-t-il dit, 
puisque M. Meloche lui avait dit: “Fais ta 
piasse, nous autres on la fait de notre cô­
té.”

Sur les chantiers des entreprises qui le 
payaient pour avoir la paix, u n’a jamais

La pollution du Jourdain

Le PQ accuse le député de Prévost 
d’un laissez-faire intéressé
par Gilles Provost

Le porte-parole du Parti québécois sur 
les questions de pollution, M. Marcel Lé­
ger, a vertement semoncé hier le député 
Bbéral de Prévost et maire de Saint- 
Jérôme, M. Bernard Parent, l’accusant 
de protéger des fournisseurs de la caisse 
électorale du parti en bloquant toute ac­
tion destinée a réduire le taux très élevé 
de pollution de la rivière Jourdain et du 
ruisseau aux Castors qui se rencontrent à 
la hauteur de Sainte-Sophie (près de 
Saint-Jérôme) avant de se déverser dans 
la rivière TAchigan.

Le 16 septembre dernier, le Parti qué­
bécois avait déjà dénoncé l’état déplora­
ble de ces cours d’eau qui ont parfois la 
même consistance que la gadoue des rues 
de Montréal en hiver. A cette occasion, 
on avait souligné l’inertie des autorités 
municipales de Sainte-Sophie et du gou­
vernement québécois qui ne forcent pas 
les responsables de cette pollution à res­
pecter les règlements. Le propriétaire des 
industries responsables, M. Zaritsky, est 
l’organisateur libéral local.

Hier, M. Léger a pourfendu M. Parent 
qui s’était porté à la défense de la famille 
Zaritsky dans l’édition du 25 septembre 
de l’Echo du Nord, tout en niant qu’il y 
ait collusion entre les autorités gouverne­
mentales et la famille Zaritsky, M. Parent 
avait ajouté “Il est acquis que des grou­

pes ethniques ont accordé un appui mas­
sif au Parti libéral depuis toujours. C’est 
là une manifestation démocratique de 
leur confiance dans le parti et j’en suis 
heureux”.

Voyant un aveu implicite dans cette dé­
claration de M. Parent, M. Léger a souli­
gné que l’abattoir Laurentian Poultry de 
M. Zaretsky (la principale source de pol­
lution locale) n’emploie qu’une centaine 
de personnes et non pas 500 comme le 
soutient M. Parent. Le représentant du 
Parti québécois a aussi indiqué que les or­
donnances provinciales et les reglements 
provinciaux actuels ne sont pas respectés 
alors que M. Parent parle simplement de 
règlements à venir.

On a aussi montré hier aux représen­
tants des média d’information un film qui 
démontrait que l’abattoir déverse illéga­
lement dans la rivière du sang, des car­
casses de poulet et même de vieux gants 
de caoutchouc, ce que M. Parent avait 
formellement nié. “Si cette entreprise se 
conforme à un programme précis d’épu­
ration en conformité avec les règlements, 
comme l’affirme. le député-maire de 
Saint-Jérôme, cela ne parait pas beau­
coup”, a lancé M. Léger.

Enfin, on a rappelé que les inspecteurs 
fédéraux dont parle M. Parent ne surveil­
lent que la qualité de la viande qui est

manipulée dans ces établissement et ne 
respectent pas des normes de pollution.

En conclusion, M. Léger a demandé au 
ministre responsable de l’Environne­
ment, M. Goldbloom, de faire respecter 
les normes en vigueur et de forcer ta mu­
nicipalité à faire de même. Le 17 septem­
bre dernier, Le Devoir citait une longue 
série de décisions municipales qui dé­
montraient la protection active de la mu­
nicipalité pour la Laurentian Poultry (in­
terdiction à l’inspecteur municipal de vi­
siter ces entreprises, par exemple).

Hier, des citoyens de Sainte-Sophie ont 
poursuivi dans la même veine en rappe­
lant que ceux d’entre eux qui avaient mit 
pression auprès du conseil municipal 
pour obtenir une action énergique avaient 
été l’objet de chantage de la part des re­
présentants de la population qui leur au­
raient répondu: “Si on agit contre la pol­
lution, on va aussi vérifier toutes les ins­
tallations septiques et on va obliger les 
propriétaires à réparer toutes celles qui 
ne répondront pas aux normes.”

Ces menaces auraient passablement re­
froidi l’enthousiasme des défenseurs de 
l’environnement même si les industries 
locales (fermes d’élevage et abattoirs) 
polluent dix fois plus que la population 
entière du village.

fait de griefs, a-t-il dit. Quand un homme 
venait le voir, il se contentait de lui pro­
mettre de s’occuper de l’affaire.

Le commissaire Guy Chevrette s’est in­
formé si cela voulait dire que l’employeur 
qui payait la protection pouvait passer ou­
tre aux mesures de sécurité physique.

“Ça voulait tout dire,” a répondu Re­
nauld, qui a affirmé que le système de 
protection dans l’industrie de la construc­
tion équivalait “à fourrer les travail­
leurs”.

Me Dutil a déposé en preuves des faus­
ses cartes de certificats de qualification 
normalement émises par le ministère du 
Travail. Le témoin a affirmé que ces car­
tes lui avaient été remises par M. Melo­
che.

Me Dutil a déposé en preuve le rapport 
d’un criminaliste, qui témoignera plus 
tard, et qui conclut que les deux cartes 
n’ont pas la même origine que les vraies 
cartes du ministère.

Il a aussi décrit qui étaient les patrons 
dans la construction. Immédiatement 
sous un grand patron, qu’il a nommé, 
viennent ensuite, selon lui, MM. Louis 
Laberge et Robert Meloche.

“Les conflits dans la construction, c’est 
là qu’ils commencent” a-t-il dit.

S’il a offert de lui-même de témoigner, 
à huis clos d’abord, publiquement en­
suite, a-t-il dit, c’est parce que la prison 
Ta fait réfléchir et qu’il a réalise qu’il 
avait “fourré” les travailleurs.

Il leur a demandé publiquement par­
don et souhaité que son exemple incite 
d’autres travailleurs à ne pas avoir peur 
et à aller témoigner à l’enquête Cliche.

Au cours de l’après-midi, M. Renauld 
en répondant aux questions du commis­
saire Brian Mulroney a ajouté d’autres 
faits à son témoignage au sujet de la visite 
à un député fédéral

Au cours de la discussion sur les élec­
tions avec M. Olivier, a-t-il dit, le député 
aurait mentionné que Johnny et René 
Mantha et “leurs bras” lui avaient 
“donné un coup de mains” lors des élec­
tions.

Il avait aussi mentionné que des télé­
graphes avaient été passées, que des gens 
avaient été empêches de voter.

Le témoin a ajouté qu’il avait un jour 
rendu visite à M. René Mantha, sur la 
rive-sud et que celui-ci, après lui avoir 
montré son ensemble de salle à manger 
d’une valeur de $6,000, lui avait affirmé 
qu’il “s’arrangeait très bien”.

LE RCM
(1,000 encore seulement à Toronto) et, 
tandis qu’on y est, doter de bols de toi­
lette les 2,000 logis où on se demande 
comment leurs locataires se débrouillent.

“Voilà où ça mène, une administration 
qui se donne comme priorités de projets 
grandioses,” signale M. Couture, à qui on 
pourrait rappeler ce symbole, parmi d’au­
tres, de TExpo, le célébré Katimavit de la 
participation canadienne, pyramide in­
versée qu’un délicieux humoriste eût tôt 
fait de dénommer “le bidet des dieux...”

M. Couture reconnaît que sur un bud­

get de $450 millions, Montréal a bien con­
sacré $1 million à la restauration domici­
liaire, par une politique de subventions 
qui absorbent 25% des coûts du chantier.

“Mais cette politique, dit-il, a fait l’ob­
jet d.une telle campagne de silence que 
$700,000 seulement ont été dépensés, Tan­
née dernière, alors que 100,000 logis mon­
tréalais au moins ont besoin d’être restau­
rés.”

Il convient de signaler que près de 80% 
des habitants de Montréalsont locataires, 
et que la politique de restauration de la 
ville, jusqu’à ce jour, constitue une sorte 
de prime à de nombreux propriétaires qui 
ont sciemment laissé leur maisons se dé­
tériorer, dans l’attente d’une spéculation 
sur le bien-fonds. Et en Tabence d’une 
politique de contrôle des loyers, la mai­
son, une fois restaurée, en partie par la 
contribution municipale, voit son loyer 
augmenter. Dans ces conditions, rappelle 
M. Couture, on a vu des locataires tenter 
de dissuader leurs proprios d’apporter au 
logis des améliorations pourtant essen­
tielles, dans la crainte d’une augmenta­
tion inabordable du loyer.

Aussi le RCM propose-t-il une politique 
de contrôle des loyers et il entend obtenir 
la collaboration nécessaire du gouverne­
ment de Québec pour y parvenir. Toute la 
politique d’habitation mise de l’avant par 
le Rassemblement s’appuie sur un princi­
pe: “Le logement, affirme M. Couture, 
au même titre que l’alimentation et le vê­
tement, fait partie des droits fondamen­
taux des citoyens, et il doit occuper une 
place privilégiée dans les préoccupations 
de l’administration municipale.”

M. Couture signale un exemple de la 
distorsion des priorités actuelles: avec les 
$450 millions qu’ont coûtés l’autoroute 
est-ouest, la ville de Montréal aurait pu 
restaurer plus de 80,000 logis, presque la 
totalité du stock domiciliaire aujourd’hui 
délabré.

Le candidat signale d’autre part que la 
politique de restauration doit s’étendre 
sans discrimination aucune à tous les pro­
priétaires, des plus petits jusqu'aux 
trusts, même si ceux-ci sont parfois les 
premiers responsables de la détérioration 
des logis, puisqu’il y va en fin de compte 
de Tintérêf des citoyens dans une ville qui 
compte plus de locataires — 80% — en re­
lation avec sa population, que la plupart 
des grandes agglomérations urbaines du 
monde.

De la même manière, M. Couture es­
time que les logis publics acquis par la 
Ville pour fins de restauration, ou les lo­
gis neufs, car il faudra en construire 
aussi, soient accessibles à tous, sans quoi 
Ton risque de construire des ghettos: les 
pauvres parmi les pauvres, et les riches 
avec les riches.

Par ailleurs, les échelles de loyers ac­
tuellement en vigueur dans les logis pu­
blics pénalisent ceux des locataires qui 
sont parvenus à augmenter quelque peu 
leurs revenus. Ces efforts sont “récom­
pensés” par un loyer plus élevé. Ainsi Ti- 
nitiative individuelle est-elle brimée, une 
fois de plus, par les avatars d’une bureau­
cratie qui ne pense qu’en termes de ren­
dement.

Allmand est mécontent 
du premierrapport 
su ries cinq évasions

OTTAWA (d’après CP) — Le sollici­
teur général Warren Allmand s’est dit in­
satisfait d’un premier rapport fait, hier, 
sur les cinq évasions de mercredi au péni­
tencier Saint-Vincent-de-Paul. M. All­
mand n’élimine pas la possibilité que 
quelqu’un dans le pénitencier “ou peut- 
etre plus haut” se soit rendu coupable de 
négligence.

Un député conservateur qui interro­
geait le ministre sur ces évasions, a de­
mandé si M. Allmand n’avait pas l’inten­
tion de démissionner, à la lumière surtout 
d’un avis préalable sur la tentative d’éva­
sion, avis transmis aux autorités péniten­
tiaires par la Sûreté du Québec.

Le ministre veut avant tout savoir qui a 
communiqué cette information et par qui 
elle a été reçue. On a appris que les cinc| 
évadés, dans les jours qui ont précédé 
leur fuite, étaient menottés quand on les 
déplaçait dans l’institution. Mercredi, 
toutefois, on ne leur avait pas passé les 
menottes. Les détenus auraient tout sim­
plement appris que la vitre qui sépare dé­
tenus et visiteurs, dans les parloirs amé­
nagés à cet effet, n’était pas incassa­
ble. Ils prirent bonne note de cette infor­

mation et, mercredi dernier, s’emparè­
rent de fusils qu’avait passés en douce 
une visiteuse.

Sur ce dernier détail, M. Allmand veut 
encore savoir pourquoi on n’a pas fouillé 
la visiteuse et pourquoi, si la fouille a eu 
lieu, on n’a pas détecté les armes cachées.

Quoi qu’il advienne, déclare M. All­
mand, nous avons des difficultés à recru­
ter du personnel compétent et nous avons 
affaire à des délinquants qui ne cherchent 
que des occasions telle que celle qui s’est 
offerte mercredi dernier. M. Allmand dit 
ne nas avoir été prévenu personnellement 
de l’avertissement de la SQ quant à l’éva­
sion.

Tandis que se poursuivait l’enquête sur 
les circonstances exactes de l’évasion des 
cinq détenus, la Sûreté du Québec an­
nonçait hier matin qu’un autre détenu, 
Wilfrid Leclerc, qui purgeait une peine de 
35 ans de prison pour vol à main armée, 
avait faussé compagnie à ses gardiens 
alors qu’il se trouvait en visite à son do­
micile, à Duvemay. Leclerc était muni 
d’un permis d’absence temporaire qui se 
trouve par le fait même annulé.

COMMISSIONS XI"
chose importante dans la vie”, avertira le 
témoin.

Deux points surtout ressortent de la 
séance d'hier:

1) le cousin de Byer, S. Mintzberg, a 
écrit le 27 novembre 1972 à son “Dear 
Steve” qu’il désirait mettre fin à sa parti­
cipation à titre de propriétaire d’immeu­
ble et de responsable unique, d’après 
l’enregistrement, d’IVSC. La lettre, Byer 
ne se rappelle pas l’avoir reçue; il ne croit 
pas l’avoir lue. Il se rappelle que Mintz­
berg lui avait tenu des propos moins forts 
que ceux qui figurent dans la lettre, entre 
autres: IVSC “is not the sort of thing I 
would live with or afford to be involved 
in”... Contrairement à Me Nuss, le té­
moin se montre réticent à user du vocable 
“répréhensible” pour qualifier ce service 
pour immigrants.

2) la commission veut tirer au clair si, 
en novembre 1972, il n’y a pas eu une ren­
contre d’une espèce d’état-major d’avo­
cats intéressés aux affaires d’immigra­
tion, soit: Me Senani (de Toronto), Me 
Harry Blank ou quelqu’un de son bureau 
et Me Byer. D’autres gens m’ont posé la 
question, répond le témoin qui nie que se 
soit tenu un tel meeting, en novembre 
1972 ou à quelque autre moment.

Me Byer et Me Senani, que Byer dit 
avoir rencontré peu de fois, auraient 
échangé toutefois leurs vues.sur le traite­
ment de certains dossiers d’immigration 
et envisagé une forme d’entente et de 
compensation; idée qui ne s’est jamais 
concrétisée, même si Me Senani a occupé 
une fois dans un dossier confié à lui par 
Byer.

420 pompiers 
tombent malades

Un porte-parole du Service des incen­
dies de Montréal a déclaré hier soir que 
420 pompiers qui devaient se présenter au 
travail dans la soirée d’hier se sont fait 
porter malades.

M. Reg Campeau, directeur adjoint du 
Service, a déclaré que ces absences massi­
ves (tous sauf deux hommes) n’entraine- 
ront pas de conséquences trop graves 
dans 1er 40 stations touchées par la “ma­
ladie” puisque les équipes de jour, ayant 
reçu Tordre de rester sur place, peuvent 
faire deux, et même trois quarts sans ris­
que d’épuisement.

En dépit d’un mouvement semblable 
dans la soirée de mercredi, alors que 475 
pompiers se sont déclarés malades, la 
protection contre l’incendie à Montréal 
est pratiquement rétablie de façon nor­
male, a soutenu M. Campeau, sans égard 
au fait que la Ville et ses 2,400 pompiers 
n’ont encore accompli aucun progrès 
dans les négociations en vue de regler le 
différend qui porte sur l’indexation des 
salaires au coût de la vie.

DÉCÈS
Note» s.v.p. que les avis de décès 
doivent nous parvenir avant 4:30 
p.m. peur publication du lende­
main, Le dimanche : 2 à 4:30 p.m.

GIRARD Laure Mlle à Verdun, le 25 octobre 
1974 à l’âge de 44 ans, est décédée Mlle Lau­
re Girard, professeur à l’Ecole Notre-Dame du 
Sourire de Verdun. Fille de Edouard Girard et 
de feu Yvonne Alie, elle laisse dans le deuil 6 
soeurs et 4 frères
Les funérailles auront lieu lundi le 28 octobre. 
Le convoi funèbre partira du Salon Urge! Bour- 
gie Limitée No 5551 rue Wellington. Verdun à 
10 heures 15, pour se rendre à Téglise Notre- 
Dame de la Garde où le service sera célébré à 
10:30 heures. Et de là au cimetière de la Côte- 
des-Neiges, lieu de la sépulture. Parents et 
amis sont priés d’y assister sans autre invita­
tion.
LEGAULT, Ailes. A Ville d’Avray, France, le 
22 octobre 1974, à Tâge de 73 ans, est décédée 
subitement Mlle Alice Legault, fille de O.W. 
Legault et de Virginie Leonard. Elle laisse 
dans le deuil ses soeurs: Rose (Mme Isaï Sa- 
vard) et Geneviève, ses frères le Dr. Léonard 
(époux de Gisèle Crevier), Révérends Peres 
Emile, Joseph et André, C.S.C. et de nom­
breux neveux et nièces.
La dépouille mortelle sera exposée au Salon 
Boudnas & Cormier Ltée, 816, Boul. Ste-Croix, 
Ville St-Laurent, à partir de 7:00 p.m. mardi le 
29 octobre. Les funérailles auront lieu jeudi le 
31 octobre à 10:00 a.m. en Téglise de St- 
Laurent. Et de là au cimetière du même en­
droit, lieu de la sépulture. Parents et amis sont 
priés d’y assister sans autre invitation. Suivant 
la demande de la défunte, prière de ne pas en­
voyer de fleurs. Salon fermé dé 5 à 7 p.m.

4 4
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Montréal-Nord
L’opposition tente une coalition contre le Renouveau municipal
par FERNAND BOURRET

Des individus isolés en provenance de 
milieux différents et qui ont des tendan­
ces différentes vont faire la lutte à l’é­
quipe du “Renouveau municipal”, bien 
structurée, bien organisée et en place de-

Ruis 11 années, dans la ville de Montréal- 
[ord.
Une lutte inégale dont les résultats sont 

prévisibles, pensera-t-on!
Ce n’est pas l’opinion de M. Paul Ro­

chon, un journaliste de carrière et direc­
teur de 1 Almanach Moderne, qui a dé­
cidé de faire la lutte au maire Yves Ryan 
et qui croit dur comme fer à ses chances 
de succès, comme à celles des candidats 
isolés et indépendants qui font la lutte 
aux six membres de l’équipe Ryan, qui 
compte déjà cinq conseillers dans ses 
rangs.

Pour Paul Rochon, il s’agit de permet­
tre à la démocratie de jouer son rôle, de 
permettre aux contribuables de 
Montréal-Nord de dire ce qu’ils pensent 
de l’administration Ryan.

Pour le maire Ryan, la candidature de 
Paul Rochon va tout simplement entraî­
ner des déboursés inutiles à la municipa­
lité, car M. Rochon n’a absolument rien 
fait pour faire changer d’idée aux élec­
teurs de Montréal-Nord depuis 11 ans.

Il s’agit là d’une allusion a la défaite de 
M. Rochon qui n’avait récolté au’environ 
300 voix, quand il avait fait la lutte à M. 
Ryan en 1963.

En 1963, M. Ryan fondait le Renouveau 
municipal en vue de donner à Montréal- 
Nord une administration saine et progres­
siste, dit-il.

Cette année-là, il se faisait élire à la 
mairie et avec lui, trois conseillers appar­
tenant au Renouveau municipal réussis­
saient à l’enporter.

En 1966, M. Ryan était réélu ainsi que 
quatre conseillers de son groupe. En 
1970, le Renouveau municipal balayait 
tout sur son passage et faisait réélire M. 
Ryan et six de ses membres comme con­
seillers.

A ce sujet, M. Ryan fait une profession 
de foi: je crois en l’efficacité des partis 
politiques municipaux. Cette formule 
permet d’éviter la mésentente, les chica­
nes au sein des conseils municipaux et de 
fournir une administration plus efficace.

Cette année, il présente de nouveau 
une équipe complète, dont cinq conseil­
lers sortants et un nouveau venu, en rem­
placement de M. A. Elliot, qui a aban­
donné l’équipe Ryan et qui sollicite un 
nouveau mandat comme indépendant.

Les membres de l’équipe du Renou­
veau municipal sont, outre M. Yves Ryan 
au poste de maire, MM. Maurice Brunelle 
et Jean-Paul Lessard dans le quartier est; 
Maurice Bélanger et Raymond Cloutier 
dans le quartier centre; Ernest Chartrand 
et Pierre Blain dans le quartier ouest.

Montréal-Nord n’a cessé de progresser 
depuis 1963, de dire M. Ryan.

Sa population est passée de 54,000 en 
1963 a 95,000 en 1974. A ce point de vue, 
elle est la deuxième ville en importance 
sur l’île de Montréal et la cinquième ville 
en importance dans la province, après 
Montreal, Laval, Québec et Longueuil.

Financièrement, de poursuivre M. 
Ryan, notre dette par tête est l’une des 
plus basses de toutes les villes importan­
tes du Québec, soit seulement $40.34, 
comparativement à $75 pour Saint- 
Léonard, $74.43 pour Saint-Laurent, 
$78.62 pour Longueuil, $80.94 pour Laval, 
$73 pour Sherbrooke et $67.62 pour Mon­
tréal.

D'autre part, dit-il, nos dépenses an­

nuelles par tète sont également parmi les 
plus basses: $169.34 pour Montreal-Nord, 
$196.03 pour Longueuil, $366.73 pour 
Saint-Laurent, $246.04 pour Saint- 
Léonard, $218.46 pour Sherbrooke, 
$200.36 pour Laval, $302.18 pour Montréal 
et $327.69 pour Québec. Toutes ces statis­
tiques sont tirées de l’analyse budgétaire 
des municipalités du Québec pour l’année 
1973-74, aux pages 34 et 35.

L’une des réalisations importantes dont 
le maire Ryan est fier, c’est le parc indus­
triel de Montréal-Nord qui regroupe 25 
industries et entrepôts, dont l’évaluation 
municipale est de plus de $25 millions et 
qui fournissent directement de l’emploi à 
3,500 employés. Ce parc industriel, 
continue-t-il, a fortement contribué à aug­
menter notre population, les gens préfé­
rant s’installer à proximité de leur em­
ploi.

Par ailleurs, le territoire de la munici­
palité est développé et construit dans une 
proportion de 97 pour cent, de sorte que 
l’expansion est devenue pratiquement 
impossible.

Dès l’ouverture de sa campagne, M. 
Ryan déclarait que l’enjeu majeur de l’é­
lection, c’était l’avenir immédiat et loin­
tain de la ville et le mieux-être de la popu­
lation:

“Après des décades de développement 
intensif où des investissements considéra­
bles ont été consentis pour doter la ville 
des équipements et services de base (é- 
gouts, aqueducs, éclairage, pavage, trot­
toirs, parcs, etc) on peut maintenant en­
trevoir une période que l’on pourra entiè­
rement consacrer a l’amélioration de 
l’environnement sous toutes ses formes: 
multiplication et raffinement de certains

services communautaires, particulière­
ment dans le domaine de la récréation; 
addition d’espaces verts, embellissement 
du territoire, en somme, toute l’activité 
municipale pourra être consacrée au 
mieux-etre de notre population, dans le 
sens le plus intégral.”

Avec l’amélioration de l’environne­
ment, le Renouveau municipal veut aussi 
que Montréal-Nord soit une ville qui ap­
partienne bien aux citoyens. La devise de 
notre campagne, dit M. Ryan, c’est “gar­
dons notre ville bien à nous — elle est no­
tre meilleur instrument de gouvernement 
et de vie communautaire.’

En d’autres termes, c’est la guerre à la 
Communauté urbaine de Montréal et un 
appel pour l’autodétermination de 
Montréal-Nord: “Nous nous opposerons 
farouchement, dit-il, à ce que la CUM se 
voie confier d’autres responsabilités. Elle 
en a plein les bras et elle nous coûte trop 
cher. Elle ne sera jamais apte à servir les 
citoyens comme seule l’autorité locale 
sait le faire.”

En 1963, dit M. Ryan, le coût du service 
de la police s’élevait à $6.70 per capita ; en 
1969, il était de $12 par tête et aujourd’­
hui, avec l’intégration des corps policiers, 
le coût du service de la police de la CUM 
est de $38 par tête, en tenant compte du 
budget supplémentaire de la CUM, qui 
est de $440,479 pour Montréal-Nord.

Le candidat Paul Rochon, qui fera la 
lutte au maire Ryan, est d’ailleurs d’ac­
cord avec ce dernier à propos de la CUM.

“Je promets une guerre à mort à la 
CUM,” a-t-il dit au DEVOIR.

“M. Ryan a beau se lamenter aujourd’­
hui des méfaits de la CUM, de la centrali­
sation, de la régionalisation qu’il dé­

nonce, mais il était avec Drapeau et Saul- 
nier pour nous faire avaler la CUM.”

Mais c’est à peu près sur ce seul sujet 
que les deux adversaires sont d’accord.

“Avec son parti politique qu’il appelle 
“le Renouveau municipal”, c’est lui qui 
mène tout, qui fait marcher les conseil­
lers, c’est lui qui décide tout, qui oriente 
tout, qui fait marcher tout le monde et 
qui effraie même les fonctionnaires.

“Je suis candidat, dit-il, pour faire 
fonctionner la démocratie. La population 
a le droit et le devoir de juger M. Ryan et 
son administration ruineuse et si je n’é­
tais pas candidat, la population serait in­
capable de porter un jugement.

“C’est là la première raison de ma can­
didature. La deuxième, c’est que je veux 
mettre fin à cette orgie de dépenses, à ces 
taxes qui ne font que grimper chaque an­
née et qu’il serait facile de comprimer 
par au moins 10 pour cent”.

Et M. Rochon de nous remettre un ta­
bleau montrant l’évolution du budget de 
Montréal-Nord de 1965 à 1974, qui fait 
voir une hausse continuelle du budget.

Mais où ferez-vous des coupures, avons- 
nous demandé?

“On commencerait par enlever ce que 
verse Montréal-Nord à la CUM et il serait 
possible ensuite de diminuer les budgets 
de divers postes de 10 pour cent, pour fi­
nalement abaisser les taxes.

“Par exemple, dit-il, • Montréal-Nord 
n’a pas besoin d’un service de Santé qui a 
dépensé en 1974 $308,000, dont $254,000 
en salaires et seulement $5,200 en médi­
caments.

“Il serait possible de réduire le budget 
des bibliothèques: en 1974, on a acheté 
des livres pour seulement $20,000 et on a

versé $98,000 en salaires. Si les bibliothè­
ques ouvraient seulement le soir, on 
pourrait diminuer le personnel.”

M. Rochon verrait egalement à réaliser 
des économies en remettant à plus tard 
des emprunts que l’administration se pro­
pose de faire en novembre. La ville, ait-il 
va emprunter $1,181,000 au taux de 10 Vz 
pour cent. Pourquoi ne pas attendre la 
baisse des taux d’intérêt qui s’en vient?

“Certains postes seraient abolis, dit M. 
Rochon. Pourquoi, par exemple, avons- 
nous un directeur du service des incen­
dies, un directeur adjoint et un assistant- 
directeur, quand la ville ne possède que 
trois casernes?”

“L’autre jour, lors d’un incendie où 
l’immeuble fut rasé, .les trois chefs se 
trouvaient là pour surveiller les trois 
pompiers à l’oeuvre, dit-il. C’est tout sim­
plement du gaspillage et le signe d’une 
administration qui ne se renouvelle pas.”

M. Rochon, à l’encontre de M. Ryan, 
ne croit pas à l’efficacité d’un parti muni­
cipal. Au contraire, il s’y oppose. Il fera la 
lutte seul, sans équipe.

Il a bien des contacts avec certains can­
didats indépendants, mais rien de plus. Il 
veut foncer seul. Les autres également.

M. A. Elliot, ainsi que Mlle Evelyne 
Racette sont dans la lutte dans le quartier 
centre et MM. Roland Dupont et Gérard 
Ledoux sont en Uce dans le quartier 
ouest.

A l’heure actuelle, ce sont les seuls can­
didats qui, avec ceux du Renouveau mu­
nicipal, ainsi que MM. Ryan et Rochon, 
ont déposé leur bulletin de présentation 
entre les mains du président des élec­
tions, le greffier de la ville, Mme Aline 
Ouimet.

Papa Simard humilié par son fils René 
qui a accepté de chanter pour les libéraux
parGérald LeBlanc

QUEBEC — S’il avait été 
bien informé, le père de René 
Simard n’aurait jamais per­
mis que son fils chante au Ga­
la du Parti libéral du Québec, 
samedi dernier. Fervent indé­
pendantiste, M. Jean-Roch Si­
mard a été doublement humilié 
par cet événement et il veille­
ra à ce qu’il ne se répète pas.

“Un enfant c’est trop sacré, 
trop pur pour être utilisé pour 
gagner des votes. Même si 
c’est très payant ce que René 
a fait samedi soir (“c’est dans 
les quatre chiffres”), c’est 

, très humiliant pour moi, pour 
ma classe de bûcherons, de ba­
layeurs de rue et de vidan­
geurs”, affirme avec grande 
passion le père de la jeune ve­
dette.

Voulant se justifier devant 
ses amis — “ceux qui pensent 
comme moi croient que je les 
ai trahis”, précise-t-il — M. 
Simard tient à faire une dou­
ble mise au point.
• il refuse qu’on utilise son 

jeune fils de 13 ans à des fins 
partisanes, peu importe le parti 
politique implique. “On ne se 
sert pas d’un enfant, on ne le

mêle pas à la politique”, 
explique-t-il.
• il reproche de plus à M. 

Guy Cloutier, l’impresario de 
René, d’avoir voulu le narguer 
en associant son fils au parti li­
béral tout en connaissant ses 
convictions indépendantistes.

Même si la carrière artistique 
et la fortune de René Simard 
ont été confiés à des étrangers, 
l’impressario Cloutier et le tu­
teur Charles Rondeau, le père 
de la jeune vedette demeure 
toujours responsable de la per­
sonne de son fils. Il entend d’ail­
leurs le demeurer jusqu’à la 
majorité de René et il entend le 
rappeler clairement à M. Clou­
tier.

Rarement un courriériste 
parlementaire est-il appelé à 
rencontrer le père d’une ve­
dette de la chanson et c’est 
d’ailleurs par un étonnant con­
cours de circonstances que cette 
entrevue était accordée au cor­
respondant du DEVOIR, l’autre 
soir, au domicile des Simard, à 
Sainte-Pétronille sur l’ile d’Or­
léans.

Revenant de Lacolle, où il 
travaille depuis un mois avec un 
ami ayant acquis une auberge 
de l’endroit, M. Simard était
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bien surpris de se voir repro­
cher, par ses amis, d’avoir per­
mis à René de chanter pour les 
libéraux.

Depuis un mois, M. Simard a 
cédé son rôle de “chaperon per­
manent” à sa fille de 20 ans et il 
n’était pas au courant du spec­
tacle donné samedi soir, au 
grand Théâtre de Québec, par 
René, à l’occassion d’une 
soirée-bénéfice du parti libéral.

“René m’avait dît qu’il chan­
terait pour le premier ministre, 
ajoute-t-il, et jetais très fier car 
M. Bourassa c’est le premier 
homme de mon pays, le Qué­
bec.”

Il ne savait pas cependant que 
la participation de René se fe­
rait dans le cadre d’une réunion 
du parti libéral et il a décidé de 
faire une mise au point. S’adres­
sant à la téléphoniste — “je suis 
péquiste par conviction mais je 
n’ai jamais travaillé pour le 
parti et n’y connais personne” 
— il demandait au bureau régio­
nal du PQ de lui envoyer un 
journaliste pour une mise au 
point.

Ayant eu vent de cette démar- 
che, le représentant du 
DEVOIR rencontrait M. Simard 
à son domicile de llle d’Or­
léans, où la boîte à lettres porte 
toujours le nom de l’ancien pro­
prietaire de cette vieille maison 
québécoise.

Etonnante rencontre dans 
cette petite salle à diner, aux 
murs fraîchement décapés du­
rant les nuits d’insomnie de no­
tre hôte, au cours de laquelle le 
bûcheron-cuisinier cite des pans 
de discours du fondateur du 
DEVOfR, M. Henri Bourassa, 
fait l’éloge de Jean Lesage et 
Paul Sauvé, discourt sur les 
grands noms de la littérature 
canadienne, de Louis Hémon 
(“ce Français qui ne connaissait 
rien au Québec”) à Félix Le­
clerc (“celui-là, c’est sacré et il 
n’y aura rien pour me l’enle­
ver”), prononce avec passion le 
nom de Pauline Julien (“cette 
Québécoise écoeurée et coura­
geuse”), dénonce les journaux 
de vedettes (“ces faiseux de co­
mics à la Mutt and Jeff”) et 
parle amoureusement de ses en­
fants, de l’île d’Orléans et de 
son pays, le Québec. *

“Le Québec c’est un état 
qu’on le veuille ou pas. Un état 
infirme je l’admets mais in­
forme à cause de quoi? Si tu 
changes pas de souliers pen­
dant cent ans t’as mal aux 
pieds.

Dans ce tourbillon tantôt gé­
nial tantôt décousu, Jean-Roch 
Simard, qui a été élevé dans 
“un building recouvert d’écor­
ces” de la région de Port- 
Alfred, laisse percer une con­
naissance étonnante de la politi­
que québécoise.

“Mfa langue maternelle c’est 
sacré. J’ai fait les provinces an­
glaises du Canada et je me suis 
aperçu que le français, on l’a-

NETTOYEUR
P

Service d'une heure 
au comptoir

Service de chemises
8309 ST-DENIS 

381-1322

vait dans l’cul et ça me fait mal, 
ça me fait mal”.

La langue, c’est secondaire, 
cependant Pour Jean-Roch Si­
mard, le premier objectif reste 
de devenir “maître chez nous”. 

“C’est Lesage qui Ta crié le

Eremier, la clef à la main, avec 
évesque etl’Hydro-Québec. Je 
croyais qu’ils avaient décidé de 

s’imposer aux provinces anglai­
ses du Canada. Ils ont lâché et 
je les ai lâchés”.

Jean-Roch Simard ne rêve 
pas en couleurs, “même pas en 
noir et blanc”, et il ne veut pas 
élever les leaders péquistes sur 
les autels. “Après 25 ans de pou­
voir, ils seront devenus comme 
les autres et il faudra se débar­
rasser d’eux”, ajoute-t-il.

Le séparatisme ne se retrouve 
pas dans “la bible” et cela n’en­
trait pas dans ses idées à lui, 
mais il n’a plus de choix. “S’il 
faut se séparer pour obtenir jus­
tice au Québec, pour qu’ils se 
rendent compte, qu’on de­
vienne guerriers”.

Il serait unioniste si Paul 
Sauvé avait vécu. Daniel John­
son, “l’enfant chéri du Qué­
bec”, Tamusait beaucoup. Il a

même voté créditiste. Trei­
zième enfant d’une famille de 
quinze, il s’est attiré les foudres 
ae ses frères en ne votant pas 
comme eux ou tout simplement 
en refusant de voter.

Yvon Dupuis “a changé trop 
souvent de berceau pour recon­
naître sa mère”. S’il vient main­
tenant au Parti québécois, 
après avoir démissionné du 
Parti présidentiel, Jean-Roch 
Simard ne sait plus ce qu’il fera. 
“Ecoutez, je vais me creuser un 
tunnel dans la cave et redevenir 
un homme des cavernes, si cela 
arrive.”

Que pense-t-il de M. Bouras­
sa? “C’est le premier homme 
de mon pays, mon chef, et j’ai 
du respect pour l’autorité”, 
répond-il solennellement.

M. Simard n’en pense pas 
moins que le seul homme du 
gouvernement qui prenait ses 
responsabilités sans demander 
à “papa et maman” (Ottawa), 
M. Claude Castonguay. a dû dé- 

rtiissionner, Ile ne blâme toutefois 
pas M. Bourassa “de ne pas 
réussir mieux qu’il le fait parce 
que son peuple n’est pas adul­
te.” •

“Un enfant va voir une chan­
delle allumée, ajoute-t-il, il va ê- 
tre tenté d’aller y toucher, si on 
ne lui dit pas, et de se brûler. 
C’est ce qu’on fait. On n’est pas 
adulte, on est enfant et on se 
brûle les doigts. Tant que Ton 
ne se brûlera pas le coeur puis 
l’esprit.”

René lui a rapporté que M. 
Bourassa lui avait demandé de 
s’adresser à lui s’il avait besoin 
de quelque chose. Il aimerait 
que M. Bourassa tende la même 
main, “non pas en parole mais 
en acte”, aux milliers de petits 
québécois dans le besoin.

Il aurait aimé que cette offre 
arrive cinq ans plus tôt alors 
que sa famille vivait, “vivotait 
ou mieux mourait à petit feu”, 
sur le bien-être social à Port- 
Alfred.

Revenant au Parti libéral, le 
père de René ajoute qu’il y a 
déjà suffisamment de Simard 
dans ce parti sans ajouter sa fa­
mille.

On a d’ailleurs voulu lui trou­
ver des liens de parenté avec la 
riche famille de Sorel. “Ça pa­
raissait mal un enfant du bien- 
être social devenu grande ve-

Jean-Roch Simard chez lui

dette et il fallait trouver des ra­
cines de noblesses. Mes seules 
racines sont celles des sapins et 
des épinettes du Saguenay.”

Jean-Roch Simard parle enfin^ 
du prochain long jeu de son au-" 
tre fils, Régis, âgé de 14 ans. 
“Ce sera un disque typiquement 
québécois et ça ne fera pas plai­
sir à certains.”

Régis y chantera ses propres 
compositions parlant du pays, 
de la beauté, des fleurs... “Je 
suis québécois” et non “Je suis 
canadien”, y chantera son fils, 
fait remarquer M. Simard.

Ce n’est pas encore toute la 
philosophie de ce père, étouffé 
par une pensée trop riche pour 
les mots disponibles.

Il rêve au jour où quelqu’un 
le rencontrera et l’aimera 
comme Jean-Roch et non seule­
ment comme le procréateur un 
des petits Simard.

“Quand on me reconnaît dans 
un bar, on s’empresse d’aller 
faire jouer une chanson de 
René ou Regis. Ça me casse les 
pieds car je suis alors sûr de ne 
plus exister par moi-même”.

EN VIGUEUR LE 1er NOVEMBRE 1974

HAUS
DU SALAIRE
Ce message s’adresse aux salariés couverts par la Loi du 
Salaire Minimum.
L’ordonnance générale n° 4 - 1972 a été modifiée pour prévoir une 
augmentation du salaire minimum.
La Commission du salaire minimum a adopté le 10 septembre 1974 une 
modification qui favorise les salariés. Cette modification prévoit les taux 
minima suivants pour tous les salariés actuellement assujettis au 
salaire minimum.
Nouveaux taux du aalalra minimum à compter du 1er novembre 1974.

Semaine normale
(45 heures ou moins)

Heures supplémentaires
(au-delà de 45 heures de travail 
dans une même semaine)

Salariés de 18 ans et^plus $2.30/l'heure $3.45/Theure

Salariés âgés de moins
de 18 ans $2.10/l’heure $3.15/Theure
Dans les établissements d'hôtellerie, les salariés qui reçoivent habituellement des pourboires ont droit aux mêmes 
taux que les autres salariés moins $0.30 pour chaque heure de la semaine normale de 45 heures. Les taux de salaire 
minimum pour ces mêmes salariés sont diminués de $0.45 pour chaque heure supplémentaire (au-delà de 45 heures 
de travail).

GOUVERNEMENT 
DU QUÉBEC

COMMISSION 
DU SALAIRE 
MINIMUM

4 I
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ACHATS

BESOIN 40 tabourets de bar (stols 
bar) usagés. Tél: 843-3035 . 31-10- 
74

ACHETERAIS anciens meubles toutes 
sortes; salle à manger, chambre, sa­
lon, porcelaine, bijoux, petit piano 
Tél: 374-1224. 23-11-74

AMEUBLEMENTS À VENDRE

SUPERBE CHÊNE ANGLAIS
Salle à manger style Jacobin, 
10 morceaux, table 72" x 44' , 
magnifique sculpture: Excellente 
condition - $3,500. Vendrais 
complet ou sans vaisselier et 
desserte. Aussi table Renais­
sance, très sculptée, 34" x 67" 
-$1,000.

Tél: 737-1965 ou 
255-2413

_____________________ 28-10-74

MAGNIFIQUE MOBILIER de salle à 
manger, style Bourgeois, et autres 
beaux meubles. Cause départ. Tél.: 
523-6394. 28-10-74

MEUBLES NON PEINTS: vendons ei 
fabriquons. Vaste choix (commodes, 
bureaux doubles et triples, bibliothè­
ques, mobiliers de cuisine, etc). 
Avons aussi matelas toutes grandeurs 
à prix d’aubaine. 207 Beaubien est. 
Tél.: 276-9067. J.N.O.

ANTIQUITES A VENDRE
»

POUR COLLECTIONNEURS
Set salle à manger, 10 morceaux, 
100 ans, en chêne sculpté à la 
main,
Faut voir: $3,000.

Tél: 588-3037
29-10-74

Venons de recevoir

MAGNIFIQUES COLLECTIONS
de pâtes de verre signées: 
Gallé, Daum, Legras, Muller. 
Chambre à coucher, salle à 
manger, pendules, horloges 
grand-père, bronzes, etc.

Ouvert de 11 a.m. à 8 p.m.
sauf lundi et mardi ou sur ren- 
dez-vo.us,

L’HÉRITAGE ANTIQUITÉS
198, rue Principale, 
St-Sauveur des Monts 
Tél: 1-227-3059

29-10-74

TAPISSERIE 38" x 52”, tissée Ja- 
quard, signée O’Ap. Oudry, scène de 
chasse nobles sur chevaux, servants, 
chasseurs, chiens. Costumes XVIIIe 
siècle, tissée en France au XIXe. 
$1,000. Tél: Ottawa 236-2929 1- 
11-74

FEMMES DEMANDÉES
w. i

Université du Québec à Montréal

SECRÉTAIRE
affectée au Vice-Rectorat 
à l'Enseignement et à la Recherche
Exigences
— 4 années d'expérience du travail de secrétaire.
— Maîtrise parfaite du français, de la sténographie 

et de la dactylographie.
Traitement
A déterminer selon les qualifications et l'expé­
rience.
Les demandes, accompagnées d'un curriculum- 
vitae complet, doivent parvenir avant le 6 novembre 
au
Service du Personnel (concours no. 1103) 
Université du Québec à Montréal,
355, ouest, Ste-Catherine,
Suite 6029, *
Montréal H3C 3P8

29-10-74

SECRÉTAIRES BILINGUES
Les fonctions comprennent la dictée et la transcription 
de correspondance et de rapports provenant de la sté­
nographie anglaise et française et / ou du dictaphone. 
Les candidates devront être des personnes respon­
sables avec une excellente connaissance de la sténo­
graphie ou du dictaphone et de la dactylographie dans 
les langues française et anglaise. Un minimum de 2 
années d’expérience dans le secteur des affaires serait 
souhaitable.

Veuillez vous adresser pour rendez-vous au:
SERVICE OU PERSONNEL
1900 ouest, rue Sherbrooke, Montréal 
Tél.: 937-5711, poste 674

28-10-74

dominion textile limitée
HOMMES ET FEMMES 

DEMANDEES

L’HÔPITAL D’YOUVILLE DE 
SHERBROOKE

ANNONCE LES POSTES VACANTS 

SUIVANTS

1) CHEF DU SERVICE DE DIÉTÉTIQUE
Sommaire de la fonction
Sous l'autorité du Directeur des Services Hospitaliers, le titulaire 
est responsable de l'évaluation de l’alimentation, de l'élaboration 
et de la confection des diètes et des menus et de la coordination 
et de l'évaluation des opérations relatives à la diétothérapie.

Exigences professionnelles:
Scolarité: Baccalauréat en Diétéqiue.
Expérience: I nternat ou un (1 ) an dans un Hôpital.
Salaire: Selon les échelles existantes dans le milieu hospitalier.

2) CHEF DU SERVICE DE L’ERGOTHÉRAPIE
Sommaire de la fonction
Sous l’autorité du Directeur des Services Hospitaliers, le titulaire 
est responsable des activités relatives à l'Ergothérapie.

Exigences Professionnelles:
Scolarité: Diplôme en Ergothérapie.
Expérience: De préférence, devra avoir complété un Internat d'un 

(1) an dans un milieu hospitalier.
Salaire: Selon les échelles existantes dans le milieu hospitalier.

4) INFIRMIERS/INFIRMIÈRES AUXILIAIRES
Postes de soirée et de nuit.

Les personnes intéressées doivent faire parvenir leur "Curriculum 
Vitae 'immédiatement au:

Bureau du Personnel 
Hdpital d'Youville 
1036 Belvédère Sud,
Sherbrooke, P.Qué.
J1H 4C4

28-10-74

ANTIQUITES A VENDRE

ANTIQUITÉS
Style Canadien et Européen

achat et vente
JEAN CARIS CANADA LTÉE
St-Jacques de Montcalm 
(Route 25, vers Joliette)

Tél.: (514) 839-6292
28-10-74',

EBENISTERIE DES CHENES ENRG. 
décapage et finition, spécialité en ré­
novation d'antiquité. Tél: 658-5194 
frais virés acceptés. 22-11-74

CHOIX CONSIDERABLE: meubles an­
tiques, canadiens et autres. Achetons 
également, 2 bout. Labelle route 11, 
Ste-Thérèse. Tél.: 435-4350. J.N.O.
LOT DE 50 cruches anciennes à ven­
dre, $1,000. Tél: 747-3609 28-10- 
74

ANTIQUITES DEMANDÉES. ■

ANTIQUITES TOUTES SORTES; 
(argent comptant) Claude Mortier, 
jour 331-0251 soir 667-0774 (J.N.O ),

ANIMAUX A VENDRE

CHALETS A LOUER

STE-AGATHE: Luxueux Bavarois, 
SVz, flanc montagne, cheminée pier­
re, meubles Thibault. Semaines: jus­
qu'au 21 décembre et après 18 jan­
vier. Tél.: 256-6825 ou 1-819-326- 
5836 1-11-74

CHALETS À PARTAGER

ON SE DONNE une semaine pour trou­
ver quelqu’un d’intéressant, dispo­
sant d’environ $300. partager avec 
deux autres personnes chalets. Tél.: 
9-4 p.m. 761-6131 post.e 385, 
semaine. 28-10-74

CHALETS À VENDRE

ST-FAUSTIN: deux chalets meublés, 
finis hiver-été, 2 chambres chacun, 
idéal pour la pêche, la chasse et le 
ski, situés à 5 milles du Mont-Blanc, 
7 milles de la piste de course du 
Mont-Tremblant. Prix: $6,500. cha­
cun. (photo MLS) Nicole Lefroy, 348- 
6831 ou 658-6681. Immeubles West­
gate, courtiers 28-10-74

COMMERCES A VENDRE

ENTRETIEN-RÉPARATIONS

A.A.A. RENOVATION-ROYAL, rénova­
tion, décoration, planification: cui­
sine, salle de jeux, salle de bain, bu­
reau. Estimation gratuite. Tél.: 687- 
1469. 2-11-74

ENTREPRENEURS

RÉNOVATION
Les Entreprises Verdi Enrg.
• cuisine
• salle de bain
• sous-sol
• bureau

Demandez: M. Freuchet 
Tél.: 688-4511 

933-8253
28-10-74

;MEM0 CONSTRUCTION (1964) LTEE. 
Réparations et maçonnerie générales. 
Menuiserie et finition intérieures. Re­
dressons planchers, fondation, 
fuyante. Creusons cave en sous- 
oeuvre. Neuf. Garantie. Assurance. 
Service 24 heures. Tél.: 388-2137 
,669-2547. J.N 0.

FEAAMES DEMANDÉES

CHERCHONS bon foyer pour magnifi­
que chatte noire, affectueuse, et pour 
ses chatons. Tél.: 739-3003 ou 735- 
2963 28-10-74

APPARTEMENT À 
PARTAGER

APPARTEMENT A PARTAGER avec 
jeune homme, coin Université. Si sé­
rieux 738-3333 31-10-74

ASSOCIÉS DEMANDÉS

Recherche association médecins (mé­
decine préventive) clinique, (psychic 
heeling) "biofeedback” nature. Tél: 
845-5544, 2 à 6 p.m. mardi, mer­
credi, jeudi. 26-10-74

AUTOS A VENDRE

FIAT 124 Special, 1973, 19,000 mil­
les, excellent état, radio AM. Anti­
rouille, 2 pneus d’hiver. Cause dé- 
part. Tél: 332-4496. 28-10-74

CITROEN SM, 1972, vitesses manuel- 
les, air climatisé, $7,450. Acheteurs 
sérieux seulement. Visible sur 
rendez-vous. Téléphonez entre 9 et 4 
p.m. à Mme P. Laliberté, 1-800-463- 
2848, sans frais d'appel ou 529-4521 
Québec. 31-10-74.

| CHALETS À LOUER

VAL DAVID: chalet suisse, foyer, 
meublé, chauffé, eau chaude, tél: 
soir: 255-8746. 31-10-74

ST-HUBERT: Propriété commerciale 
avec commerce boucherie, épicerie, 
licenciée, 2 logements 4y2, coin de 
rues très achalandé. Photo MLS. G. 
Cousineau, 678-8060 ou 671-3616. 
Immeubles Carbonneau, 
courtiers 28-10-74

IMMEUBLES WESTGATE REALTIES INC.

COMPLEXE DE 
RESTAURATION

Salle à manger, bar, ‘ steak 
bouse" de luxe, 2 salles de ré­
ception, cave à vin, dans motel 
très achalandé. Autoroute pas­
sante. Bonnes conditions.

Edgar Ouellet
651-2960 ou 761-3353

28-10-74

DÉCORATIONS

Chaleur et distinction dans votre 
foyer, grâce aux tissus sur vos murs, 
posés par un expert. Estimation gra­
tuite. Pour voir échantillons compo­
sez 932-9520 1-11-74

DÉMÉNAGEMENTS

R0USSILE TRANSPORT, Déménage­
ment local, longue distance. Service 
entreposage. Tél: 725-2421. 28-10- 
74

HOMMES OU FEMMES 
DEMANDÉS

CEGEP DE MATANE
Offre d’emploi

TECHNICIEN EN AUDIO-VISUEL
(secteur vidéo)

SECRÉTAIRE DE DIRECTION
Bilingue 

$550. et plus
Ville Mont-Royal. Urbanisme et 
architecture.
Tél: 731-1147, jour 

739-0560, soir
28-10-74

SECRÉTAIRE
d'expérience demandée pour

bureau dentaire
Dans quartier Côte-des-Neiges

Tél: 524-1554
29-10-74

JEUNE AVOCAT cherche secrétaire 
juridique, bilingue, sténographie. 
Bonnes conditions de travail. Tél: 
526-6621. 28-10-74

Restaurant français 
renommé à Toronto

SOUS-CHEF 
CHEFS DEPARTIE

• Très bon salaire
M. J. Ducau 
Le Provençal 
23, St-Thomas, 
Toronto, Ont. 1.11.74

GARDERIES

CHERCHE jeune fille ou jeune femme 
responsable, bonne éducation pour 
s'occuper d'un enfant de 3 ans, de 
8:30 à 6:00 p.m. 5 jours. $75. repas 
compris. Tél.: 254-1594 30-10-74

HOMMES ET FEMMES 
DEMANDÉES

GAGNEZ $408. par mois, à temps par­
tiel. Tél.: 354-2520 ou 272- 
7767 28-10-74

Fonctions: MAISONS A LOUER

PROPRitltS DE CAMPAGNE 
A LOUER

SPLENDIDE MAISON de campagne, 
100 ans, 5 chambres à coucher, com­
plètement meublée et équipée. 
Laveuse-sécheuse, lave-vaisselle, 
grand foyer, abri pour 2 voitures. 
Pentes de ski à proximité. Louerais à 
gens sérieux. $4,000. la saison. Tél.: 
849-4119, soir: 482-3023. 28-10- 
74

PROPRIÉTÉS COMMERCIALES 
A VENDRE

ST-JEAN: 63,225 pieds de plancher, 
bâtisse Industrielle et commerciale, 
centre-ville de St-Jean. 200 pieds de 
façade. (Photo MLS). Jean-Louis Dal- 
laire, 658-6681 ou 348-6831. Immeu­
bles Westgate, courtiers 28-10-74

PROPRiÉltS À VENDRE 1

NOUVEAU BORDEAUX: superbe split 
level de 10 pièces dont 4 chambres à 
coucher. Sous-sol fini en salle de jeux 
avec bar et évier. Grande chambre 
froide. Garage pour une voiture. Plu­
sieurs extras. Veuillez appeler Susan 
Reid, 334-5330 ou 336-7477 (M.L.S.) 
Immeubles Westgate, courtiers 28- 
10-74

DUVERNAY
Près pont Papineau

BUNGALOW, 4 chambres â cou­
cher, salle à manger, bain romain 
en marbre. Tapis partout. Piscine 
chauffée. Sous-sol fini. Pas 
d'agent.

Tél.: 663-5027
28,10,74

BOUCHERVILLE: bungalow, 9 piè­
ces,superbement décoré, 5 cham­
bres, bureau, garage, cause transfert. 
Doit être vendu. Intérêt 8%% près 
toutes commodités. MLS. Lucette Phi­
libert, 655-7611 ou 655-8037. Im­
meubles Westgate, courtiers 28-10- 
74
ST-LAURENT: Jolie maison de ville, 
moderne, grand patio, tapis mur à 
mur, poêle, réfrigérateur, près com­
modités. Eclusif. Louise Hurtubise, 
334-4703 ou 334-5330. Immeubles 
Westgate, courtiers. 28-10-74
ST-JEAN: Bungalow brique, 7 pièces, 
4 chambres, construction récente, as­
pirateur central dans les murs, cham­
bre froide, établi (photo MLS) Alain 
Samoisette, 348-6831 ou 658-6681. 
Immeubles Westgate, courtiers 28- 
10-74

UR
IMMtlIBifS WESTGATE REALTIES INC.

LONGUIUIL
Un groupe de 5 édlficei voisins
de 6 appartements, magnifique­
ment décorés et neufs, tuyauterie 
de cuivre. Hypothèque 9%. Pou­
vant être vendus séparément.

Edifice de 8 appartements de
4V2 pièces, neuf et bien décoré, 
tuyauterie de cuivre, rendement 
net: plus de 10%.

Édifice de 9 appartements avec 
rendement de plus de 20%.

Edifice de 41 appartements,
construction 5 ans. Bon rende-

— Participer au choix des nouveaux appareils vidéo
— Etudier le fonctionnement et l’utilisation des appareil vi­

déo afin d'en améliorer le rendement et de les adapter à 
des besoins spécifiques.

— Procéder à une vérification périodique des appareils vidéo 
et de l'équipement de laboratoire et effectuer les répara­
tions nécessaires s’il y a lieu.

Scolarité:
Posséder un diplôme d'études collégiales avec champ de 
spécialisation approprié (vidéo) ou un diplôme ou une attes­
tation d'études dont l'équivalence est reconnue.

Traitement:
Minimum: $6.766. Maximum: $11,020.

Début de l’emploi:
Immédiatement.

Candidatures:
Par écrit avant le 1 er novembre 1974 à l’adresse suivante:

Georges-E. Bouchard,
Service du personnel,
Cegep de Matane,
616, rue St-Rédempteur,
Matane, Qué.

28-10-74

NOUVEAU-BORDEAUX, cottage, 6 
pièces, sous-sol, grand terrain, 
arbres. Tél: 384-1960 après 6:30 
p.m. 28-10-74
VILLE D’ESTEREL: magnifique rési­
dence, bord du lac, 6 pièces, meu­
blées, foyer en pierre, grand terrain. 
Saison d’hiver $3,000. Tél: (514) 
744-6010 28-10-74

MAISONS DI CAMPAGNE
A LOUER

SUTTON: ancienne maison de ferme 
sur 14 acres, grand séjour, 3 cham­
bres, foyer, 5 minutes des pentes. No­
vembre â avril — $2,000. Possibilité 
achat. Tél: 843-8924 28-10-74

PERSONNEL

'AMAS0: Service de rencontres. Sé­
rieux, 822 est Sherbrooke, suit? 5.

ment.

Edgar Ouellet
651-2960 ou 761-3353

28-10-74

ST-HUBERT: Beau bungalow brique, 
1972, 5 pièces, grande cuisine, beau 
terrain, bien situé. Photo MLS. Mi­
chèle Halasz, 678-8060 ou 678-4075. 
Immeubles Carbonneau, 
courtiers 28-10-74
ST-HUBERT: Coquet bungalow, 5 piè­
ces, bien divisé, cuisine dinette, por­
tes patio, laveuse sécheuse dans 
salle de bain, maison très propre et 
bien décorée. Photo MLS. Michèle Ha­
lasz 678-4075. Immeubles Carbon- 
neau, courtiers 28-10-74
BOUCHERVILLE: face parc historique, 
magnifique terrain tranquille, coquet 
bungalow 28'x48', salle diner sépa­
rée, foyer salon, tapis mur à mur 
MLS. Lucette Philibert, 655-7611 ou 
655-8037. Immeubles Westgate, 
courtiers 28-10-74

Marthe Gaudette, b.a., b.péd.b.pn.L. 
,ès lettres. Té.: 524-3852. J.N.O.

HOMMES DEMANDÉS

D'HUDSON

Vous êtes une passionnée de la lecture ? 
Vous connaissez les nouvelles parutions et 
vous avec une bonne connaissance de la 
littérature française ?
Vos services nous seraient donc précieux à 
titre de

VENDEUR(SE)
DANS LA SECTION FRANÇAISE DU

RAYON DES LIVRES

AVOCAT
Une étude d’avocats (6) rattachée à une institution financiàrè' 
ayant son siège social à Montréal, désire retenir les services 
d’un confrère ayant 3 ans ou moins d’expérience.
Le travail consiste à agir comme conseiller juridique et à 
plaider devant les tribunaux au sujet de problèmes relevant 
principalement du droit civil et commercial.
— Bénéfices marginaux et avantages sociaux intéressants. 
Lieu de travail: Montréal
Prière d’envoyer un curriculum vitae incluant le détail des 
résultats académiques obtenus lors des études de Droit et 
mentionner le salaire désiré à:

DOSSIER 238,
Le Devoir,
C.P. 6033, Montréal H3C 3C9

“Toute communication sera traitée confidentiellement. "
28-10-74

Vous devez évidemment aimer le public. Si vous faites 
état d’une certaine expérience dans une librairie, cela 
constitue un atout.
Le salaire est à déterminer selon la compétence. 
Quant aux avantages sociaux, nous avons un pro­
gramme généreux qui inclut une remise sur les achats 
et les repas.

Prière de prendre rendez-vous en téléphonant au :

Service du personnel 
585 Ste-Catherine ouest 
8e étage
844-1515 poste 520

28-10-74

6ASBEC INC.
OFFICIER DE CRÉDIT

Exigences:
• Minimum de 2 ans d’expérience de crédit
• Bilingue
Rémunération:
• Salaire selon expérience; bénéfices avantageux. 
S'adresser au:

Directeur deCrédit,
GASBEC INC.
27, ouest rue St-Charles,
Longueuil,
Tél: 651-6600

28-10-74

PROPRIÉTÉS A VENDRE s

OUTREMONT
“Sur la montagne”

LUXUEUS; RÉSIDENCE, façade 
en pierre offrant 11 pièces plus 
spacieuses salle de séjour au 
sous-sol. 3 chambres à coucher, 
3% salles de bains, cuisine 
ensoleillée, grande vérandaa, 
garage pour 2 voitures. Magnifi­
que terrain paysagé de 17,000 
pi. car. Décoration intérieure de 
très bon goût. Prix : $200,000. 
termes à discuter.

Thérèse R. LaBossière 
737-2260 ou 735-6381

FIDUCIE DU QUÉBEC
Courtiers en immeubles

Un» institution du Mouvsntsnt dus 
Caisses Populaires Deslardlns.

28-10-74

AUBAINE...
N.D.Q.

Prix vraiment attrayant pour 
acheteur sérieux qui apprécie 
une résidence impeccable. 
Grand Boulevard, entre Fielding 
et chemin Côte St-Luc, seule­
ment des cottages sur ce coin, 
près du nouveau mètre, centres 
d'achats. Joli jardin, garage, es­
pace pour salle à manger. Salle 
familiale avec bibliothèque au 
sous-sol. Taxes très basses. 
C'est un très bon placement pour 
l'avenir. Une exclusivité de Jean 
Albert, bureau 487-3365, 
rés.: 739-8234.
IMMEUBLES WESTGATE 

courtiers
29-10-74

BEL0EIL: Luxueux bungalow brique, 
garage double, sous-sol fini, foyer 
double, bar, tapis partout, grand ter­
rain paysagé, à sacrifier cause trans­
fert. M.L.S. Pierre Jobin, 467-0285 ou 
467-6890. Immeubles Westgate, 
courtiers 28-10-74
IBERVILLE: près des centres d'a­
chats, grand terrain à la campagne, 
bungalow brique et pierre, foyer, seu­
lement $28,500. Photo MLS. Clément 
Larivière, 658-6681 ou 348-6831. Im­
meubles Westgate, courtiers 28-10- 
74

TAILLEURS

DROLET: tailleurs spécialisés habits 
et costumes sur mesure 351, rue Gui­
zot. Tél.: 388-2352. 28-10-74

TERRAINS À VENDRE

ST-BRUN0: 75 arpents $2,500, cha­
cun. Pour spéculation ou agricole. 
Photo MLS. Demandez Sheila Blox- 
ham. 653-7841 ou 653-4274 Immeu­
bles Carbonneau, courtiers 28-10- 
U
AU LAC ALOUETTE: près de Ste- 
Sophie se trouve un terrain 200’x100' 
pouvant servir à construire un centre 
d'équitation ou autre, inclus un petit 
chalet d’été et un hangar en bois. 
Photo MLS. Manon Bruneau 254- 
6083 ou 254-0166. Immeubles West­
gate, courtiers 28-10-74

PROPRIÉTÉS À VENDRE

DUPLEX ADJACENT AU 
CENTRE WILDERTON

Magnifique duplex moderne, 
équipé, (plus) de qualité très su­
périeure. Le prix demandé est 
très justifiable puisqu'il y a deux 
jolis appartements au sous-sol. Le 
revenu peut couvrir plus que 
l'hypothèque. Venez le visiter. 
Exclusivité de Jean Albert, 
487-3365, rés: 739-8234. 
IMMEUBLES WESTGATE 

courtiers
29-10-74

TERRAINS À VENDRE

ST-BARTHELEMY: Lot boisé de 75 
acres environ, avec chemin de bûche­
ron et ruisseau à la truite, possibilité 
de belles coupes de bois, pas atteint 
par la pollution et le modernisme. (P- 
hoto MLS). M. Laperle, 348-6831 ou 
658-6681. Immeubles Westgate, 
courtiers 28-10-74

TERRAIN double, près école, â 5t- 
Hubert, Edgar Ouellet, 651-2960 ou 
761-3353. Immeubles Westgate, 
courtiers 28-10-74

CANTONS DE L’EST 
Près Bromont

Village Fulford, 50 milles de 
Montréal, près pentes de ski 
pour éviter le surpeuplement. 
Lot minimum: 40,000 p.c.
Prenez autoroute Cantons de 
l'est. Bromont sortie 44. traver­
sez sur route 241. continuez 4 
milles sur route Fulford-Foster.

Tél: 845-3339
DOMAINE LAC FULFORD

28-10-74
....................

VILLEGIATURES

GUADELOUPE: “Villa Vacances Ca­
raïbes”, chambres pour deux $84.00 
par semaine, 3 repas par jour: 
$10.00. Ecrire: Paul Bade, Plage 
Grand’Anse, Trois-Rivières. 
Qué. 28-10-74

ANNONCES

ATTENTION

844.3361
Compétence:

les MOTS CROISÉS du Devoir
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

Horizontalement
1— Qui peut être dompté. — 

Canadien Pacifique.
2— Propriété dont jouissent 

certains corps de disper­
ser la lumière en rayons 
colorés. — Coups de baguet­
te.

3— Magnésium. — Aluminium. 
— Répandu dans diverses 
parties.

4— Flomme castré, jadis pré­
posé à la garde d’un sé­
rail. — Patrie d'Abraham.

5— Venu au monde. — Qui est 
composé de plusieurs tu­
bes accolés.

6— Prénom masculin. — Noir.
7— Rivière de l'Asie centrale. 

— Très petit. — Planche de 
bois.

8— Interjection espagnole. — La 
couleur verte.

9— Propres. — Ville éternelle.
10— Qui rend service. — Fait ap­

paraître l’irisation.
11— Tentera avec audace. — De 

l'Inde.
12— Béryllium. — Rongeurs.

Verticalement
1— Grandeur. — Fleuve de 

l’U.R.S.S.
2— Elle a de l’orgueuil.
3— A demi. — Petite parcelle 

qui tombe du pain quand on 
le coupe.

4— Cantique ou chant sacré des 
hébreux et des chrétiens. 
— Seigneur.

5— Enduisons de talc. — Grande 
étendue d'eau entourée de 
terres.

6— Asiate. — Qui a rapport à 
l'os cubital.

7— Petit cheval de selle. — Fil­
le de Cadmus. — Iridium.

8— Règle obligatoire. — Qui n’a 
pas encore reçu de nom 
particulier.

9— Ènfutaille. — Egaré.
10— Qui se nourrit de peu. — 

Trois.
11— Qui n'est pas cuit. — Fro­

mage fabriqué dans la Brie. 
— Condiment.

12— Traces laissées par une bê­
te. — Direction.

Solution d’hier

AVIC IE PETIT ROBERT... 
PAS DE PROBLÈME
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SALT: des propositions 
“raisonnablement”
concrètes de Kissinger

MOSCOU (d’après AP et AFP) — Le 
secrétaire d’Etat américain Henry Kissin­
ger a remis hier au secrétaire général du 
PC soviétique Leonide Brejnev des pro­
positions “raisonnablement concrètes” 
sur la limitation des armements stratégi- 
oues et les deux parties ont indiqué que 
l’échange de vues qui a suivi a été très “u- 
tile”.

Brejnev et Kissinger se sont entretenus 
hier à nouveau pendant plus de cinq heu­
res et les deux hommes ont même pu­
blié un communiqué commun pour indi­
quer que les discussions sur ce problème 
“se poursuivront” et pourraient aboutir 
à un nouveau traité sur la limitation des 
armements stratégiques.

Du côté américain, on a oualifié les en­
tretiens au Kremlin de “très amicaux et 
cordiaux”, mais on n’a pas voulu préciser 
si le secrétaire d’Etat a progressé avec ses 
interlocuteurs sur la voie dYun accord qui 
définirait les grandes lignes d’un traité. 
Du côté soviétique, on semble pressé de 
mettre sur pied un sommet entre Ford et 
Brejnev le mois prochain. Aussi, il sem­
ble que M. Kissinger ne pourra achever 
“sa percée conceptuelle” qu’à ce 
moment-là.

Ford et Brejnev pourraient se rencon­
trer à Vladivostok et signer un accord 
provisoire qui permettrait de donner 
des instructions aux négociateurs des 
SALI à Genève. De leurs travaux pour­
rait résulter un traité limitant les mis­

sile intercontinentaux et bombardiers à 
la fin de 1975.

L’accord intérimaire américano- 
soviétique prend fin en 1977 et les deux 
parties se livrent présentement à une 
course vers une nouvelle génération d’ar­
mements sophistiqués. On estime dans 
les milieux diplomatiques américains que 
Brejnev et ses collègues semblaient peu 
désireux de parvenir à un accord sur ce 
point durant les derniers mois de l’admi­
nistration Nixon, craignant que cet ac­
cord soit remis en cause par les nouveaux 
dirigeants. Le soutien très net apporté 
par le président Ford à la politique me­
née par M. Kissinger semble avoir ras­
suré les Soviétiques.

Depuis l’arrivée de M. Kissinger, la 
presse soviétique, pour sa part, s’est con­
tentée de publier les informations fac­
tuelles de l’agence Tass sans y ajouter au­
cun commentaire sur l’état des relations 
américano-soviétiques. De toute évi­
dence, les journaux attendent qu’on leur 
indique si le baromètre est en train de 
monter ou de descendre.

Le problème à résoudre consiste à 
trouver une formule qui permette de 
comparer les programmes des deux pays 
dans le domaine des armements stratégi­
ques, ces programmes étant dissembla­
bles pour toutes sortes de raisons histori­
ques, gèograpniques, et techniques: en 
général, les fusées soviétiques sont plus 
puissantes et la technique américaine 
plus avancée.

Le poids du “vote ethnique” à New York

Yle

NEW YORK (AFP) - New York, 
ville cosmopolite avec sa population 
mêlée venue de tous les coins d’Eu­
rope et d’Amérique latine, ses Noirs et 
ses Chinois, peut paraître à beaucoup 
le symbole même du “melting pot’’ 
américain.

Ce n’est vrai qu’à demi. Les multi­
ples communautés ethniques, vivant 
souvent groupées, y ont conservé leurs 
jarticularismes, leurs fiertés nationa- 
es, et la campagne électorale pour les 
principaux postes du gouvernement de 
l’Etat, <jui se déroule actuellement, 
montre a quel point les candidats sont 
obligés d’en tenir compte. La bataille 
qu’ils se livrent porte tout autant, si­
non plus, sur la conquête de ce que 
l’on appelle “le vote ethnique” que 
sur de grands thèmes tels que les fi­
nances de l’Etat ou le crime.

Avec ses 11 millions d’habitants, 
l’agglomération new-yorkaise repré­
sente plus de 60 pour cent du corps 
électoral de l’Etat de New York. Son 
importance est donc déterminante 
dans toute lutte électorale. Sur ces 11 
millions, on compte environ 2,4 mil­
lions de Juifs, près de deux millions de 
Noirs, un bon million de Porto- 
Ricains, à peu près autant d’Italo- 
Américains et dlrlando-Américains, 
sans compter les Polonais, Allemands, 
Scandinaves et autres, dont 80,000 Chi­
nois.

Tous sont fiers de leurs attaches au­
tant qu’ils le sont d’être américains. 
Cette situation donne souvent aux lut­

tes électorales dans l’Etat ou la ville 
de New York un caractère spécial qui 
est particulièrement visible cette an­
née dans la course que se livrent pour 
le poste de gouverneur de l’Etat le 
candidat démocrate, M. Hugh Carey, 
et le gouverneur Malcolm Wilson, qui 
a succédé en janvier dernier à M. Nel­
son Rockefeller. Eh fait, leur bataille 
pour le vote ethnique — bataille qui a 
aussi un aspect religieux — porte sur­
tout sur les communautés italienne, ir­
landaise et juive.

Harlem, Bedford-Stuyvesant et 
Brownsville, les grands ghettos noirs 
de New York, votent en effet tradi­
tionnellement démocrate. Il en sera 
de même cette année. Pas par enthou­
siasme mais parce que, selon le mot 
de la représentante de Bedford Stuy- 
vesant, Mme Shirley Chisholm, les 
Noirs n’ont personne d’autre vers qui 
se tourner et aiment encore moins le 
gouverneur Wilson que M. Carey.

Les Porto-Ricains avaient un faible 
pour M. Nelson Rockefeller qui allait 
faire campagne en espagnol dans les 
barrios d'East Harlem et du West 
Side. M. Wilson ne peut espérer imiter 
son prédécesseur sur ce plan. Quant à 
M. Carey, il ne parle pas non plus es­
pagnol et il se contente de l’appui que 
lui a exprimé le représentant démo­
crate de New York, Herman Badillo, 
principal porte-parole d’une commu­
nauté qui, en novembre, risque de se 
manifester surtout par son absen­
téisme.

Normalement, le gouverneur Wilson 
devrait bénéficier du vote catholique, 
c’est-à-dire de celui des communautés 
italienne, irlandaise et polonaise, com­
munautés généralement conservatri­
ces. Malheureusement pour lui, M. 
Carey est irlandais et catholique — 
son nom, son allure et ses 12 enfants 
ne permettent pas d’en douter — et sa 
colistière, candidate au poste de 
lieutenant-gouverneur, Mme Mary 
Anne Krupsak, est'd’origine polo­
naise. Ce sont des atouts difficiles à 
surmonter. D’autant plus qu’à cause 
de son nom anglais bien des électeurs 
pensent que M. Wilson est protestant. 
Nous ne pouvons tout de même pas 
faire campagne en le photographiant 
tous les jours à la sortie de la messe, 
se lamentent les aides du gouverneur.

Ce dernier conserve toutefois l’a­
vantage chez les électeurs d’origine 
italienne, grâce à la présence de son 
co-listier, M. Ralph Caso qui ne man­
que pas de souligner “les avantages 
évidents d’avoir un homme d’ascen­
dance italienne au second poste de 
l’Etat de New York”. Mais, faute d’I­
taliens de New York suffisamment re­
présentatifs parmi ses proches, M. Ca­
rey a contre-attaqué en faisant faire 
campagne à l’un cfe ses amis de l’Etat 
voisin du New Jersey, M. Peter Ro­
dino, président de la commission judi­
ciaire de la Chambre des représen­
tants, passé soudain de l’obscurité à la 
célébrité lors du débat de cette com­

mission sur les motifs de destitution 
du président Nixon.

Faute de photographies illustrant le 
catholicisme du gouverneur Wilson, 
celles que publie la presse new- 
yorkaise le représentent souvent coiffé 
du yarmoulke, la calotte que portent 
les Juifs orthodoxes. C’est un des as­
pects de ses efforts pour mordre dans 
le vote juif qui, traditionnellement dé­
mocrate, est devenu de plus en plus 
conservateur ces dernières années, 
surtout dans les quartiers populaires. 
M. Wilson compte sur ce changement 
de tendance pour compenser les per­
tes de voix provoquées ailleurs par la 
coalition irlando-polonaise des démo­
crates. Il multiplie les discours devant 
les organisations juives et a publié une 
brochure spéciale, ornée de caractères 
hébraïques, destinée à l’électorat juif.

En dépit des efforts du gouverneur, 
M. Carey semble d’ores et déjà avoir 
gagné la bataille du vote ethnique et 
est du même coup le favori des élec­
tions de novembre. Il y a une bonne 
raison à cela! Pendant les quinze an­
nées qu’il a passées à Albany, capitale 
de l’Etat, M. Wilson a perdu le contact 
avec les réalités du microcosme qu’est 
New York. Dans le même temps, M. 
Carey s’est fait réélire régulièrement 
dans sa circonscription de Brooklyn, 
peuplée d’Italiens. d’Irlandais, de 
Juifs, de Noirs et même d’une mino­
rité norvégienne. Il était à bonne 
école.

La Jordanie fait cavalier seul à Rabat où les Arabes 
se sont prononcés pour les droits exclusifs de l’OLP

RABAT (par l’AFP) — L’organisation 
de libération de la Palestine a obtenu que 
la conférence préparative au sommet de 
Rabat se prononce en faveur de l’établis­
sement, sous la direction de l’OLP d’un 
pouvoir national indépendant sur toute 
parcelle du territoire palestinien qui sera 
libérée de quelque manière que ce soit.

La Jordanie a voté contre cette recom­
mandation et demande que le différend 
jordano-palestinièn soit tranché au ni­
veau des chefs d’Etat. C’est là un succès 
remporté par la délégation palestinienne 
qui avait menacé de quitter la conférence 
si les délégations ne se prononçaient pas 
sur son projet.

Ces recommandations, d’origine pales­
tinienne et présentées conjointement par 
l’Egypte et la Syrie, affirment:

1) que l’OLP est le responsable de l’a­
venir du territoire palestinien;

2) le droit du peuple palestinien d’éta­
blir sous la direction de l’OLP un pouvoir 
national indépendant sur toute partie de 
ce territoire libéré;

3) la solidarité des pays du “champ de 
bataille” avec l’OLP dans l’établissement 
d’une entité nationale indépendante sur 
le territoire palestinien, sans ingérence 
étrangère.

C’est l’ambassadeur de Jordanie à Ra­
bat, M. Abou Amara, qui a annoncé cette 
nouvelle et qui a exposé les raisons pour 
lesquelles la Jordanie s’est opposée à ce 
vote.

La délégation jordanienne a rejeté le 
paragraphe de la recommandation indi­
quant que “tout territoire palestinien li­
béré par n’importe quel moyen doit reve­
nir à son titulaire, le peuple palestinien 
sous la direction de l’OLP. ’ “Les pays de 
la confrontation doivent soutenir ce pou­
voir national dès son établissement dans 
tous les domaines et à tous les niveaux”.

L’ambassadeur jordanien a indiqué que 
son pays avait voté contre cette recom­
mandation parce que:

1) la manière dont la question était po­
sée ne laissait aucune liberté de choix, le 
vote était acquis d’avance...

2) la Jordanie dispose d’informations 
“officielles des grandes puissances”, se­
lon lesquelles Israël ne restituera jamais 
la Cisjordanie si elle est dévolue à 
l’OLP;

3) la moitié de la population de la rive 
orientale du Jourdain, soit 950.000 per­
sonnes, est constituée de Palestiniens qui 
ont aussi leurs droits, font partie inté­
grante de la Jordanie et sont représentés 
par le roi Hussein;

4) le gouvernement jordanien estime 
qu’un référendum sous contrôle des Na­
tions unies devra être organisé une fois 
les territoires de la rive occidentale libé­
rés.

A l’autre extrême, M. Georges Haba- 
che, secrétaire général du Front popu­
laire pour la libération de la Palestine 
(FPLp) a vivement critiqué “la politique 
suivie depuis la fin de la guerre de Rama­
dan (Kipour) par l’Arabie séoudite et l’E­
gypte”. Il a également invité les diri­
geants de la Libye, d’Algérie, d’Irak et du 
Sud-Yémen à “s’opposer à tous les pro­
jets de règlements honteux” du conflit 
qui seront soumis à la conférence.

M. Habache a affirmé que “la voie em­
pruntée par les dirigeants séoudiens et

égyptiens pour récupérer les territoires 
arabes occupés et restaurer les droits na­
tionaux du peuple palestinien a permis à 
Israël de reconstituer ses forces et aux 
Etats-Unis de rétablir leur hégémonie po­
litique et économique sur la région du 
Proche-Orient”.

Dans un message dont une copie a été 
distribuée hier au cours de sa conférence 
de presse à Beyrouth, le chef du FPLP 
appelle les dirigeants des “Etats arabes 
progressistes” à prôner la guerre du peu­
ple prolongée jusqu’à la libération des 
territoires arabes occupés en Î967 et 
1948”.

De même, le Front populaire pour la li­
bération de la Palestine-commandement 
général (FPLP-CG— de M. Ahmad Jibril,

a décidé de retirer son délégué, Talal 
Naji, de la délégation palestinienne qui 
participera au sommet arabe de Rabat 
“et de boycotter ce sommet”, a annoncé 
un communiqué du FPLP-CG publié hier 
soir à Beyrouth.

Selon le communiqué, cette décision a 
été prise en raison du refus de l’OLP de 
“définir une position claire concernant 
les questions inscrites à Tordre du jour du 
sommet, notamment les tentatives du 
président Sadate visant à obtenir l’accord 
des pays arabes à son plan conforme au 
projet de solution américain”.

Enfin, le nom de M. Yasser Arafat ne 
figure pas sur une liste de neuf personnes 
qui composeront la délégation de l’Orga­
nisation pour la libération de la Palestine

invitée au débat sur la question palesti­
nienne à TONU, a annoncé le porte- 
parole de l’organisation internationale.

Les noms des personnalités citées sur 
cette liste transmise au secrétariat de 
l’ONU n’ont cependant pas été révélés. 
Le porte-parole s’est contenté de répon­
dre par la négative en ce qui concerne ce­
lui du président du comité exécutif de 
l’OLP.

On souligne cependant, dans les mi­
lieux diplomatiques, que le fait que le 
nom de M. Arafat ne figure pas sur cette 
liste ne signifie pas nécessairement qu’il 
ne se rendra pas personnellement devant 
l’Assemblée générale de TONU. Des rai­
sons de sécurité, indique-t-on, ont pu pré­
valoir.

Au demeurant, des mesures spéciales 
de sécurité sont envisagées et par l'ONU 
et par la délégation américaine en prévi­
sion des débats de l’Assemblée sur la Pa­
lestine et tout spécialement de la pré­
sence à New York d’une délégation de 
TOLP.

Contrairement à la pratique habituelle, 
le public ne sera pas autorisé à assister 
aux séances de l’Assemblée, et les grilles 
du siège seront fermées et gardées. Une 
manifestation d’organisations juives amé­
ricaines est déjà prévu^pour le 4 novem­
bre aux abords de TONU.

La date exacte de l’ouverture du débat 
n’a toujours pas été fixée, la seule indica­
tion officielle étant qu’il s’engagera “dans 
la semaine du 4 novembre”.

Dissolution inévitable du parlement italien?

Fanfani renonce à former le gouvernement
apres af et a*r) — Plon­

geant TItalie dans une confusion politique 
inquiétante, le secrétaire général de la 
démocratie-chrétienne, M. Amintore 
Fanfani, a renoncé hier à former le nou­
veau gouvernement.

Bien que le président Giovanni Leone 
ait indiqué qu’il entreprendrait dès lundi 
une nouvelle série de consultations avec: 
les dirigeants des partis, il paraît certain 
pour les milieux autorisés que M. Leone 
devra dissoudre le Parlement et déclen­
cher des élections générales anticipées.

Il y a trois semaines, le premier minis­
tre Mariano Rumor démissionnait en rai­
son de l’opposition marquée entre les 
démocrates-chrétiens et les socialistes 
sur des problèmes cruciaux comme la 
crise économique que traverse le pays et 
le possible” compromis historique” avec 
les communistes.

Le parti communiste italien, Tun des 
plus importants en Europe occidentale, 
obtient près de 25% des suffrages à cha­
que élection. Mais en dépit de sa force, il 
a été tenu à l’écart du gouvernement de­
puis plus de vingt-cinq ans. Les Etats- 
Unis et d’autres gouvernements occiden­
taux ont toujours craint une participation 
du parti communiste au gouvernement 
italien, surtout en raison des possibles ré­
percussions sur l’adhésion de Rome à 
l’OTAN. Depuis le retrait de la Grèce du 
Traité atlantique après la crise de Chy­
pre, TItalie demeure le dernier “bastion” 
de l’OTAN en Méditerranée orientale, 
estime-t-on à Washington.

Aussi, M. Amintore Fanfani s’est rendu 
à l’évidence: sa créature, le centre- 
gauche, est à l’agonie, après douze ans de 
vie politique.

Aucun des quatre partis de la coalition

qui, pratiquement sans interruption, pré­
sidait aux destinées de TItalie depuis 
1962, n’a été en mesure de lui insuffler 
l’oxygène dont elle avait tant besoin. 
Aussi l’inquiétude est-elle grande dans 
tous les milieux, au moment où les uns et 
les autres proclament que la situation 
économique et financière de TItalie est 
dramatique, et lancent de vibrants (mais 
vains) appels à la solidarité.

C’est dans cet esprit que le secrétaire 
de la démocratie-chrétienne, conscient 
des difficultés qui l’attendaient, s’était 
mis à la tâche le 14 octobre, pour tenter 
de dénouer la crise ouverte par la démis­
sion, le 13 octobre, du gouvernement Ru­
mor.

Mais lorsque M. Fanfani proposa aux 
quatre partis un programme définissant 
tant la plate-forme politique que les ob-

Le Yard part en guerre pour éviter une 
offensive générale de N RA en sol anglais

LONDRES (AFP) — Vingt perquisi­
tions ont été effectuées hier matin à 
l’aube, dans les milieux irlandais de Lon- 
dires. Liverpool et Bristol, afin de trouver 
la piste des auteurs des récents attentats 
de Londres et de la région londonienne.

De source proche de la police, on indi­
que que plusieurs personnes sont interro­
gées par les policiers de Scotland Yard et 
que des documents ont été saisis mais au­
cun détail n’a été donné. La police sem­
ble maintenant convaincue qu’au moins 
deux groupes n’ayant sans doute aucun 
lien entre eux, sont responsables des at­
tentats, ce qui complique considérable­
ment les enquêtes.

Scotland Yard est extrêmement in­
quiet. Des informations concordantes re­

cueillies à Belfast et à Londres indiquent 
que TIRA provisoire s’est lancée dans une 
offensive terroriste de grand style sur le 
sol anglais. Aussi, la police s’attend-elle à 
une intensification des attentats dans les 
prochains jours et se prépare à y faire 
face.

En prévision de la rentrée parlemen­
taire mardi prochain, chaque couloir, 
chaque recoin du palais de Westminster 
sont passés au peigne fin jour et nuit. Un 
imposant dispositif de sécurité sera mis 
en place mardi pour le discours du Trône. 
Les explosions qui ont eu lieu cette année 
au Parlement et à la Tour de Londres ont 
prouvé que les activistes irlandais avaient 
une prédilection certaine pour les cibles 
de prestige.

Les magistrats ont été prévenus de re­
doubler détention. Le meurtre de deux 
de leurs collègues en Irlande du Nord le 
mois dernier, la tentative d’attentat effec­
tuée jeudi contre une femme magistrat 
de Birmingham ont montré que le per­
sonnel judiciaire était désormais vise au 
même titre que le personnel militaire. 
Déjà des policiers ont été placés en fac­
tion devant les écoles fréquentées par les 
enfants des militaires de haut grade.

jectifs économiques, financiers et sociaux 
de la coalition, le rapprochement se ré­
véla impossible. Un fossé infranchissable 
se creuse d'une part entre Sociaux- 
démocrates, républicains et démocrates- 
chrétiens qui avaient accepté d’emblée 
les propositions de M. Fanfani, et d’autre 
part, les socialistes.

Le problème des rapports avec les syn­
dicats en fut la pomme de discorde, ou le 
prétexte. Les socialistes, invoquant l’ex­
trême gravité de la situation économique 
du pays, estimèrent que sans Tavis — 
dans certains cas l’accord — des syndi­
cats. on ne pouvait résoudre ces graves 
problèmes. Les sociaux-démocrates pro­
testèrent, considérant qu’une telle atti­
tude serait une atteinte a l’autonomie du 
gouvernement. Tout en se déclarant prêts 
a poursuivre le dialogue, les socialistes af­
firmèrent que si leurs vues n’étaient pas 
acceptées, ils seraient dans l’obligation de 
rejeter les propositions de M. Fanfani.

Le président pressenti, sur le point de 
renoncer d’abord mardi, puis-mercredi, 
ne voulait pas toutefois assumer seul la 
responsabilité de l’échec. Ses propres 
amis de la démocratie-chrétienne assistè­
rent ainsi à ses ultimes rencontres avec 
les socialistes, les sociauxdémocrates et 
républicains.

Ces témoins de la démocratie- 
chrétienne constatèrent ainsi que tout 
rapprochement était impossible, en rai­
son notamment, de l’intransigeance des 
sociaux-démocrates hostiles à tout com­
promis favorable aux socialistes. M. Fan­
fani a donc informé hier soir le président 
de la République de Téchec de sa mis­
sion, qui assombrit s’il en était encore be­
soin, une situation bien inquiétante.

Dean essuie 
le feu roulant 
du contre- 
interrogatoire

WASHINGTON (d’après AP et 
AFP) — Le témoin-vedette du procès 
des Cinq, M. John Dean, a été à nouveau 
soumis hier à un vif contre-interrogatoire 
par l'avocat de Robert Mardian, un des 
co-inculpés.

M. David Bress s’est attaché tout parti­
culièrement au cours de l'audience à 
monter que Gordon Liddy, Tun des prin­
cipaux responsables de l’effraction du 
Watergate, avait été engagé par le Comité 
pour la réélection du président Nixon à la 
demande de John Dean. Celui-ci a re­
connu les faits et l’avocat de M. Mardian 
a souligné qu’au contraire de Dean, son 
client s’était opposé auparavant a une de­
mande par Liddy d’un emploi au départe­
ment de la Justice.

De son côté, le juge John Sirica
de l’avocat de M. Nixon

a fait
droit à la requête de 1 
qui demandait des transcriptions des en­
registrements de conversations de Tan- 
cien président avec ses collaborateurs 
pour préparer le témoignage que celui-ci 
pourrait etre appelé à donner. La défense 
et l’accusation ont demandé que l'ancien 
chef de l’Etat comparaisse au procès en 
tant que témoin.

M. Nixon avait fait valoir que ces pièces 
étaient les seules lui permettant de prépa­
rer sa déposition s’il comparaissait 
comme témoin devant le tribunal jugeant 
Harry Haldeman, John Ehrlichman et 
John Mitchell pour leur participation à 
l’étouffement de l’affaire Watergate. M. 
Miller avait annoncé récemment que M. 
Nixon serait prêt à se rendre à Washing­
ton et à témoigner au procès mais sa nou­
velle hospitalisation risque de retarder sa 
comparution.

On a appris d’ailleurs que lès douleurs 
dont souffrait M. Richard Nixon en en 
trant à l’hôpital de Long Beach mercredi 
soir, ont cessé. Un porte-parole de l'éta­
blissement a indiqué oue l’ancien prési­
dent se reposait dans la suite qui lui est 
réservée à l’hôpital, et qu’il n’éprouvait 
plus de douleurs malgré sa jambe gauche 
enflée par une phlébite.

C’est en raison de l’inefficacité du trai 
tement anticoagulant, à base de médica­
ments administrés oralement, que cette 
nouvelle hospitalisation a été décidée par 
le docteur John Lungren. Si les examens 
démontrent que M. Nixon — déjà hospi­
talisé pour ce même mal compliqué d’une 
embolie pulmonaire du 2 au 14 octo­
bre — ne supporte pas les médicaments 
prescrits, une opération sera décidée, a 
dit jeudi le docteur Lungren. Dans le cas 
contraire, Tex-chef de l'exécutif pourrait 
rentrer chez lui aujourd’hui.

Bagdad lève le blocus kurde

JEUNES PORTEURS DEMANDÉS
pour faire la livraison du 

journal LE DEVOIR

à

Montréal
et

Banlieue
Joliette et Repentigny
Excellentes routes disponibles

844-3361

Ford appuie toujours 
Nelson Rockefeller

WASHINGTON (AFP) — Le président Gerald Ford main­
tient son' intention de voir le miluardaire Nelson Rockefeller, 
ancien gouverneur de New York, occuper la vice-présidence des 
Etats-Unis, malgré la controverse grandissante autour de sa can­
didature, a annoncé hier le porte-parole de la Maison-Blanche.

C’est la troisième fois en nuit jours que M. Ford est obligé de 
renouveler son appui à la nominaüon de M. Rockefeller, qu’il 
avait annoncée il y a plus de deux mois, mais dont le Congres a 
retardé la confirmation. Le président maintient “fermement” 
son choix, a souligné son porte-parole, M. Ron Nessen.

Ces assurances de la Maison-Blanche contredisent une décla­
ration du sénateur républicain conservateur Bany Goldwater; 
qui avait indiqué jeudi soir qu’à son avis, M. Ford serait oblige 
de retirer la candidature de M. Rockefeller à la suite de pres­
sions de membres du Congrès.

D’après un sondage de la firme Louis Harris, 47 pour cent des 
Américains seulement approuvent maintenant le choix de M. 
Nelson Rockefeller pour le poste de vice-président, alors qu’au 
début septembre le pourcentage était de 55. Ceux qui n’approu­
vent pas ce choix sont maintenant 40 pour cent contre 31 pour 
cent au début septembre et les indécis: 13 pour cent contre 14 
pour cent.

BAGDAD (AFP) - Le blocus 
imposé par le gouvernement de 
Bagdad a l’encontre de la région 
autonome du Kurdistan en 
mars dernier à la suite de la dis­
sidence du général Barzani a été 
levé a annoncé hier l’agence 
irakienne d’information.

Selon M. Hikmat Ezzaoui, mi­
nistre de l’Economie, dont les 
propos sont diffusés par Ta- 
gence irakienne, “toutes les dis­
positions ont été prises pour 
fournir à cette région tous les 
produits dont elle a besoin”.

Le ministre a en outre indi­
qué que le blocus avait été im­
posé “dans le but d’empêcher 
que la clique rebelle du moullah 
Barzani puisse se procurer des 
produits stratégiques ou ceux 
de consommation courante”.

La guerre s'intensifie au Kur­
distan irakien, où les autono­
mistes kurdes du moullah 
Moustapha Barzani, après avoir 
repoussé une nouvelle offensive 
irakienne dans la région de Ro- 
wandouz, se livrent a des sabo­
tages industriels, tandis que le 
moullah a lancé un appel aux 
Nations-Unies. Telle est, en

substance, la teneur d’un “com­
muniqué de presse” diffusé ce 
mois-ci par la représentation à 
l’étranger du Parti démocrati­
que du Kurdistan (PDK).
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ioronto
Baisse des cours

La Bourse de Toronto a fermé à la baisse hier et l’or y était au 
nombre des perdants. C’était la première fois cette semaine que l’or 
régressait sur ce marché. L’activité dans l’ensemble des comparti­
ments a été ordinaire.

aun-
y

Les prises de bénéfices semblent être à l’origine du recul des aur 
fères. Ce recul a été de 9.19, ce qui place l’indice de l’or à 441.41. D, 
a lieu de rappeler que la veille cet indice avait enregistré un gain re­
cord de 60.4, cela par suite d’une hausse considérable du prix de 
l’once d’or outre-mer.

L’indice industriel a progressé au début de la séance, mais il a ré­
gressé par-après et il a fermé en subissant une perte nette de .22, ce 
qui le place au niveau de 163.65.

Les TCrtes l’ont emporté sur les gains par 197 contre 174 alors que 
226 valeurs demeuraient inchangées.

Le virement se situe à 2.28 tmilions d’actions d’une valeur totale 
de $13.09 millions, contre 2.02 millions d’acüons d’une valeur totale 
de $12.72 millions la veille.

Les transactions ont rraris au début de la séance dans le cas de 
Bramalea Consolidated. Elles avaient été suspendues mercredi. Bra- 
malea a été le titre le plus actif. Sa cote à la fermeture était de $3.90, 
une hausse de 75 cents.

McIntyre Mines monte de 5-8 et atteint $27. La compagnie dit 
qu’elle va fournir 1.5 million de tonnes de charbon par année pen­
dant trois ans à des clients japonais.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE
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4000

98
61
50

118

+ 6 
+ 6 
+ 10

- 2 
- 9 
+ 'A

90 
60

52 41
122 118
305 300 305
62 55 55

285 280 280
$7 6% 7

$13'/^ 13’/4 13'A - 'A 
280 280 280
no 100 110 +15
435 415 415 - 5
167 163 167 + 7
$5% 5% 5% + ’/%

385 375 385 + 5
$10'/% 10'/% 10'/% + 'A 

$5 5 5
125 121 125
$7'/» 7'/» 7'/»

475 460 475 -25
255 250 255
30 28’/% 28'/» -4'/»

6'/% 6 6-2

indices de toronto
Industr. Aurifères Métaux Pétroles

Changement -0.22 -9.19 -0.50 -0.03
Clôture 163.35 411.41 66.57 145.37
Sem. dem. 164.28 371.19 65.60 143.84
Mois dern. 154.11 339.47 65.90 129.98
1974 haut 228.78 622.04 109.23 274.81
1974 bas 150.11 284.96 62.06 121.61

obligations
Hausse des prix

Les prix ont monté et l’activité a été grande cette semaine sur le 
marche canadien des obligations.

Le court terme a gagné environ 75 cents, le moyen et le long terme 
ont monté d’environ un point et demi et les obligations provinciales 
ainsi que les obligation*: des sociétés ont monte d’un point.

L’Hydro Ontario a oftert mardi $100 millions d’obligations répar­
ties en deux tranches, l’une de $60 millions à 10 p.c. pour 25 ans, au 
prix de 98.50 et au rendement de 10.17 p.c., l’autre, de $40 millions à 
ô 3-8 p.c. pour sept ans, au prix de 99.62 et au rendement de 9.45 
p.c. L’offre a été bien accueillie.

Le gouvernement de Terre-Neuve a mis en circulation jeudi $30 
millions d’obligations réparties en deux tranches, l’une de $16 mil­
lions, à 10 p.c., pour sept ans, l’autre, de Ç15 millions, à 10 1-2 p.c., 
pour échéance dans 21 ans. Les deux categories se sont vendues à 
moins que leur valeur au pair.

Les prêts au jour le jour étaient disponibles vendredi à 8-2 p.c.
Les bons du Trésor de trois mois se sont négociés à 8.49 p.c. contre 

8.64 p.c. la semaine dernière et ceux de six mois, à 8.65 p.c., contre 
8.54 p.c. la semaine dernière,

GOUVERNEMENT OU CANADA

OFF. DEM.
5'»a oct. 1 M75 98 98'/»
r.«. déc. t5/M75 99'« 99%
3'-4. juin t 197$ 93'4 93%
9‘.4, îertiév. 1977 10$ 105'»
7 juillet 1 1977 973.4 98'4’
9'4 avril 1978 105 103-J
3'4 oct. 1 1979 793.4 80%
7'.», déc. 1/1980 ■97 97%
4'/». sept. 1/1983 77'4 77%
9'» juin lS/1994

PROVINCIALES
100 100'»

Alberta V'*, nov. 16/1990 90'4 91'4
Manitoba 10 juin 10/1994 97'4 98U
N.-Bru. E. 11 oct. 1/1999 105'» 106
Ndd L. P. 8li mars I5/1W» 84V< 88'.li
Ont. Hyd. Vli A. 15/1981 102 103
Ont. H. lO'a Août 16/1999 100'1 101',^
Québec Wi Sep. 4/1999 103 104
Qu6bec 1(H4 Sept. 4/1999 102’% 103'»
A.G. 7'i, 15 déc. -1991.87 80'^ tr/*
Pr. N.B. 794 ms 1996-1994 77 79
AAan. T. 194 1er mers 1999 86 87'r»
T.N. 8hi 15 sept. 1994 83 83

Algoma 10% ' 1994 98 100
B.MO 10'.4 1980 101 lOI'a
Bell 10 1996 96 97
CISC 7'» 1993 89 91
eu 11'» 1994 102% 103>4
DFS 10 1994 97
Eaton lO'a 1994-80 99 101
HBC 8% 1991 80 82
IMO 10% 1994 loi'/a 102',3
Labatt 9 1994 87 89
Newflc Tel ir 1996 103 103’'»
Niagara 199+7D 100'/» 101'/»
Roynat 10% 1982-77 102
SSR 11 1994 100'^ lOl'/ï
Stelco 10% 1994 102% 103'/^
TRP 9 1993 84 86
UNG 11 1994 100'/» 101'/»
WTC $ 1991 79 81
Woodward 11'.4 1994 102 102'/^

NOUVELLES EMISSIONS 
Olympia 10’% 1979 101 101’%
Olympia 11'4 I99t 1C3 103'%

CONVERTIBLES

SERVICES PUBLICS 
Alfa Gas 9'4 Déc. 15/1990 M 
Bell 10 Juin 3/1996

industrielles

Cdrt Ü. Il’» Oct. 1/1994 103 
Nfld T9I. 11 oct. 1/1979 103'» 
N B et 9% Jon. 15/1990 102'/» 
Trans C PI 9 déc. 20/1993 #4

19 
97» 4

103'a 
104 ' 
103
16

AG T 7'» 1^ 114
ACK 7'a 1988 •4
AOD 7 1989 ^0
AXH 5 1993 60
HBC 1993 73
MCL 6 1994 87
PPE $ 1993 68
SCR 7'4 1988 70
SSR 4'v 1988 MO
WTC 7Vd 1991 15

19
74

67
76
90
70
74

5109 $39'/» 39 39% - Va
19050 $8 7% 7% - Va

5S8 140 140 140 -10
2800 $32 31% 31% + %
400 480 480 480

3650 $53V4 51% 51% -11*
1250 $20 19% 20 + V*

100 $35'/» 35% 35'.^ -f ■•/»
2000 26 25 26 + 1
1350 $24% 24% 24'/»
210 $60 60 60

> zl5 $23 23 23
100 $14% 14% 14%

1300 $8 7% 7% - 1*
3325 $20% 20'/» 20% - '/*

450 $12 12 12 - '/*
100 330 330 330 -FIO
100 $61% 61'/» 61’/i +2V4
400 $24 24 24
500 400 400 400

2000 $7 6% 6%
> zlO sn'/4 ll>/4 IM/4
13359 480 440 450 -20

100 $16 16 16
24500 75 71 75 + 5

1100 370 360 360 -15
500 75 75 75 -10
210 490 475 475 -75
100 125 125 125 +25
600 {$5 5 5
280 $11'/» \V/2 I1W + 1

2950 $8% 8 8% + %
1702 $32»/4 31% 31% + % 

100 150 150 150 - 5
470 470

ICO $9% 9% 9% + Va
300 $6'/4 6'/4 6Va
z40 36 36 36
z75 109 109 109
200 270 270 270 -10

zS $53 53 53
1000 435 430 435 - 5
2000 $9% 9’/» 9% + Va

z50 $20% 20% 20%
1200 13’^ 13'/% 13'/» - 1

100 $5% 5% 5% - Va
810 $32'/» 31% 32'/»
100 SW/2 

2000 70 
700 $14 

2200 S5'/i 
300 200 

3000 35

14%
70

100 $5 
500 190 

2700 $13 
100 $5'A

z200 ■

14’/» - Va 
70 - 2

13% 13% - Va 
5% 5% - ‘-%-- 5

+ 5
190 190
35 35
5 5

175 190 +10
12’/4 13 +1'/%
5'A 5»A

57 57 57
350 $18 18 18 + '/»
Z35 $46'/4 46'A 46Va 
805 290 290 290 -10

5500 45 36 36 -9
300 $13'/» 13'A 13'/4 
Z50 $71 71 71
144 470 470 470 - S

10535 $24% 24'A 24Va - Va
2000 20 20 
275 174 174
100 395 395 

$8'/4 8
100 
435 
490 
480

20
174 - 1
395 +15

8'A1900
6200 108 100 105 + 5
1800 445 435 445
200 490 490 490
557 480 480 480
500 80 80 80
200 $23'/» 23'/» 23'/» - Va 

1300 $24'/% 24'A 24'/% + '/» 
?00 $2? 21 21
200 320 320 320

1725 130 125 130 + 5
100 455 455 455 + 5

HudBayA 3750 $15% 1S'/2 15%
HudBayB 600 $15'/» 15'/» 15’/%-%
H Bay Co 1450 $13 13 13 - Va
HB Oil Gas 200 $24% 24'/» 24%
Huron Eri 325 $21% 21% 21%+ %
Husky Oil 5960 $14% 14</% 14'/»
Husky E w 300 430 425 425 + 5
Hydrd 30280 62 52 61 +9
lAC 6950 $Î7'A 17% 17%
I ma SCO A 550 $23 23 23 - Va
ImascoA p 235 330 330 330 
lOil A 19142 $26% 25 25 -1
indusmin 100 $6% 6% 6% - 1

250 $12% 12 12% + %
700 $8'/» 8% 8’/» + '/%
300 $10'A lÛ'A lO'A
600 380 375 380 - 5

Ind Adhes 
Inland Gas 
inland G p 
Inter-City 
Intrmetco 
IBM
Int Mogul 
Inco A 
Inco B
intObaska 3000

100 445 445 445
216 $179% 175 176%+2%

1055 300 300 300 -10
8966 $23% 22% 23'/% + '% 

265 $23'A 22% 22%-1'/s

250inter pool 
Intpr Pipe 
Int Pipe w 
Inv Group 
Inv Grp A 
irwin t A 
Iso
ITL Ind 
lu Intl 
Ivaco Ind 
IWC Corn 
Jannock 
Janock 6 p 
Jelex 
Jorex Ltd 
Kaiser Re 
Kaiser w 
Kam Kotia 
Kaps Tran 
Keeprite B 
Kelsey H 
Kerr A 
KT Mining 
Koffler'A p 
Koffler w 
Labaft A 
Laidiaw T 
Lakehcad 
LOnt Cem 
L Shore 
Lamb M A 
La Vrndr A 
Langi 
Laurasia 
Lau Fin 
Lau Fn 6»A 
Levy A pr 
LL Lac 
Living w 
Lob Co A 
Lob Co B 
Lob Co pr 
Lob Ltd Ap 
Lob Inc 
Lochiel 
Loeb M 
Logistec C 
Lost River 
Lytton M 
Maclarn B 
Mclan H A 
MB Ltd 
Madeline 
Madsen' 
Magna Int 
Magnates 
Maher pr 
Maislin I 
Maist Wit 
Man Bar 
Marcana 
Maritime 
Markbôro 
Markel F 
Martin 
Mas P 
Matchan 
Mattgmi 
Mc Intyre 
McLaghIn

Melchers 
Melton R E 
Melton A w 
Mentor 
MEPC 
MEPC w 
Mercantii 
Mertand E 
MIcrosyst 
Miersys w 
Mihdamr 
Moison A 
Molson B 
Mtl Trust 
Moore 
Mt Wrt 
Multi-Mi 
Mymar M 
Nabrs Dig 
NaChr 
Nat Drug p zSO $6 
Nat Groc p z25 $21 
Nat Sea A 200 $8
Nat Trust 1800 $14%

15'/» 15'/»
9% - %

16
$9% 93/4

4035 $13'/» 12% 13'/% + % 
1400 235 230 235
200 $5'/» 5% 5%- %

1700 $5% 5% 5% + Va
1000 205 205 205 - 5
1150 102 102 102
300 120 120 120 - 5

11885 $10 93/4 9% + Va
500 $11 1) n

1400 116 116 116
z50 $5'/8 5'% 5’/b
Zl6 $50% 50% 50%

1000 11'/a 1V/2 11'/» + 1
5000 24 23 23 - 1
2200 420 415 420 +10
5900 185 180 180
2500 68 63 63 - 2
1000 230 225 230
500 $5'/4 5 5 - Va
220 $6% 6% 6% - Va

18600 $11'/4 10'/4 10V* - 3/4
5000 3'/2 3'/» 3'/2 + ’/»

120 $7 7 7
1000 55 55 55
460 $18'/4 18'/4 18'/4 + Va
550 405 405 405 - 5

3000 8 8 8 + 1
600 280 275 280 +20

1200 $5 480 5
Z300 65 65 65

200 420 420 420 +10
ZlOO 8 8 8

500 44 44 44
850 $7'/» 7Va 7Va - '/%

> z25 $10% 10% 10%
40Ô 475 475 475

2600 205 190 190 -10
100 400 400 400 -25

1825 490 475 480 -15
625 490 475 475 -20
Z25 $22 22 22
200 $13% 13'/» 13’/» - '/B
100 315 315 315

2100 121 121 121 - 9
390 255 245 245 -15
600 145 140 140 -10
400 175 165 165 - 7
100 115 115 115

400 $26 26 26 + '/2
100 $5'/a 5’/» 5'/»

5200 $22 213/4 22 - Va
497 395 385 385 -10

2700 70 68 68 + 1
200 $8% 8% 8%

Z300 28 28 28
300 $6'/» 6 6
200 320 315 315 -10
800 193 193 193 + 8

3600 102 100 100 +5
1800 15'/» 15 15'/» - >/»
291 $16 16 16 + %
100 $10 10 10
150 300 300 300 +40

24000 29'/a 26'/» 26'/» -2'/»
11900 $14% 14 14'% + '/B
5700 14 14 14
400 $14'/» 14'/4 14'/4 + '/B

2655 $28 27 27 + %
4500 $9’/a 9% 9’/» + %
1000 151 150 ISO
300 400 400 400
600 200 200 200
300 110 110 no +10

2900 160 150 152 - 8
200 $5'/» 5'/» 5'/» -

2570 150 ISO ISO
1160 $16 15% 16 + Va
500 150 150 150

5512 275 275 275
100 125 125 125

1400 30 30 30 + 1
6060 $15% Î5'% Î5'%

Z60 $14% 14% 14%
z50 $10’/» 10'/» lO'/a

4305 $39'/4 38% 38% - Va
28500 38 25 25 -12

2600 40 40 40
555 38 38 38-2

1000 $18'/» 17'/4 18'/a + 1
18190 $6% 6'% 6% + %

N B Cook 
NBUMine 
Neonex 
New Ath 
NB Tel 
N Cal 
NGoidvue 
N Kel 
N Provid D z400 
N Senator 7000 
N Yok Oil 
Nfld LP 
Nia Wire B

100 175 
2390 285 
1300 131 
2600 20 
350 $11’% 

11000 
1500

6
21

B
UVa

175
275
126

6
21

8
M'A

175 -20
285 +10
130

19630 33 
15 
21

1022 40 
700 $10%

H
17% 17 
6'% 6»/»

28
15
19
40
10%

150 $11'/» 11»/»
Noble M 4000 35 33 33 - 2
Noranda A 5281 $32'/» 31’/» 32’/» +l'/i
Norbaska 2000 13 13 13 -2'/»
Nordair L 3000 265 265 265
Norlex 8200 20 20 20 +2%
Normlck P 250 225 225 225 +25
NC Oils 1800 370 370 370 + 10
N Canada 2000 50 50 50 - 1

900 $9’A 9'A
100 $18'/» 18'/% 

17
5000 9’/» 9V%

210 $12% 12'/4 
2000 53 
1100 .90 
1960 $12

Nor Ctl G 
Nor Ctl B p 
Nor et 150 p 250 $17'/% 
Northid 
NS Savngs 
NSI Mark 
Nudlama 
Numac 
Nu-Wst A 
Oakwood P 
Obrien 
Ocdentl Pt 
Oceanus I 
Ocelot Ind 
Orlando R 
Oshawa A 
Oshawa w 
Pec Coper 
Pac Pete 
Page Pet 
Pmour 
PanCdn P

Paûlin 
Pe Ben O 
Peerless 
P Jewl A 
P Jewl pr 
Petrofina 
Petrol 
PeytoOlls 
Pick Crow

SO
90
11%

350 455 455 455 + 5
1200 79 76 78 + 2
9500 43 39 43 + 3
2850 SIO'A 9% 9%
z150 43 43 43
400 385 380 365 -15
100 SM* 8% 6% + Vé

4200 430 415 420 -15
z200 23 19 23
2000 50 50 50
4420 sia% 18 16 - 'h

900 126 126 126
14200 tllét 10% 10% - %

300 SO'/k 8 6'% + %
5404 S<1* 8% 8% + %

' Z25 $164* 16% 16%
100 215 285 285

1300 320 320 330 -30
1300 350 325 325 5
200 440 440 440 + 15
Z44 S97 96 96

1100 S20 20 20 +l'/(i
500 IIS 115 115

2300 295 285 285 -10
5500 42 4? 42 + 2

Nominations

Gilles Racicot Raymond Lavoie

L’Hon. Yvon Oupul?, C.P., président de Photo-Commerce- 
Express Ltée, a le plaisir d’annoncer la nomination de M. Gilles 
Racicot au poste de vice-président et gérant-général des ventes 
ainsi que celle de M. Raymond Lavoie au poste de secrétaire- 
trésorier et chef des succursales du Québec. Photo-Commerce- 
Express publie deux fols par mois le journal "Photo-Commerce" 
qui permet aux consommateurs d’offrir en vente directement à 
l’acheteur, au moyen de textes Illustrés, des objets de valeurs tels; 
maisons, maisons mobiles, commerces, Industries, fermes, 
yachts, avions, machineries lourdes, animaux primés etc. Pour In­
formations: Montréal (514) 878-3109.

montréai
Faible activité

Les prix ont fléchi et l’activité a été faible hier à la Bourse de Mon­
tréal. Le virement se situe à 477,900 actions, contre 634,300 actions 
jeudi.

Les pertes l’ont emporté sur les gains par 124 contre 46 alors que 
47 valeurs demeuraient inchangées.

White Star Copper Mines, dont 23,000 actions ont été négociées, a 
été le titre minier le plus actif et sa cote a baissé de un cent et est 
tombée à 34 cents.

Aquitaine, dont 88,800 actions ont été transigées, a été le titre in­
dustriel le plus actif et sa cote a baissé de 13-4 et est tomb^ à flS.

Ailleurs, parmi les perdants on trouve la Banque Toronto Domi­
nion à $33 3-4, un recul de 11-4, la Banque Royale à $28, un recul de 
7-8, la Banque de Nouvelle-Ecosse à $35 38, un recul de 5-8, 
Consolidated-Bathurst à $24, un recul de 1-2, la Banque de Montréal 
à $13, un recul de 38, la Banque de Commerce à $221-4, un recul de 
38, MacMillan Bloedel à $22, un recul de 1-4, Simpson’s Ltd. à ^ 1-2, 
un recul de 1-4, Abitibi Paper à $9 3-4, un recul de 18, Alcan à $231- 
2, un recul de 18 et Moore à $38 78, un recul de 18.

Parmi les gagnants on voit Palconbridge Nickel à $32, un gain de 1, 
la Banque d’epargne à $13, un gain de 34, Algoma Steel à $241-4, un 
gain de 1-4, Dominion Bridge à $35 1-4, un gain de 1-4, TransCanada 
Ltd. à $914, un gainsde 1-4, Interprovincial Pipe Line à $13, un gain 
de 1-4 et Canadian Pacific à $13 58, un gain de 18.

Dans le secteur de la spéculation. Bison Petroleum and Minerais 
recule de 15 cents et tombe à $4 dans un virement de 8,100 actions.

PinePoInt 3700
1000
200
500

1500
560

Place G 
Placer 
Pominex 
Ponder 
Pow Corp 
Pow Crp pr 560 
Pow C 5 pr 100 
Precamb 6000 
Prem Iron zlOO 
Presfon 633 
Price Co 2700 
Prov B Can 100 
Pure Silv 3100 
Purs G ■ 10000
QClIndA 1500 
Qasar Pet 1200 
Q Mattgmi 3100 
Q Sturg 11100 
Radiore 1500 
Ram 200
Ranger 4405 
Rnk Org A 1500 
Rayrock 1225 
Rdpath A 100 
Reed Pap A 300 
Reichhold 300 
Rembrant 100 
Revn P 14400 
RioAlgom 400 
Roman 940 
Ronald Fd 100 
Ronyx Cor zlOO 
Rothman 200 
Rothm A p 230 
Rothm 2p 300 
Rothmn w 100 
Royal Bnk 6800 
Royal Tr A 600 
Russel A 2525 
St Fabien 2000 
StL Corp z4 
Sayvette 200 
Schneld

$32'A 31 
25 25

$15% 15% 
57 57
49 49
$8% 8% 

$23% 23 
$8% 8% 
48 44
70 70

$11 11 
$12'/» 12% 
$12% 12% 
165 160
110 100 
90 90

250 240 
44 42
$5% 5'/»
20 20 

186 186 
$14% 14 
235 230 
105 100
$20 20 
$17% 17% 
$22 22 
$6'/4 6<A
90 89

$23 23
$10'/» 10% 
$15 15
89 89
$9'/» 9'/»

$60 60 
$11% 11% 
130 130
$28% 28 
$19 19
$14

5
$22

13%
5

22

Scot York 1000 
Scythes 100 
Seaway M 100 
Shell Can 4128 
Sherritt 6652 
Shore To S 400 
Siebens 300 
Sigma 500 
Silvmq 1200 
SilverwdA 150 
Simpsons 3502 
Simpson S 203 
Skiar M 1400 
Skiar W 200 
Skye R 24400 
Slater 6 pr z25 
Slat W Can 5000 
Slate Walk zl33 
Sogepet 2400 
Soüthm A 125 
Spar Aero 400 
StBrodest 1000 
Stelco A 
Steep R 
Steinbg A 
Stelhtron 
Sud Cont 
Sullivan 
SundaleO 1300 
Systems D 1050 
Tara 300
Teck Cor A 553 
Teck Cor B 216 
Teledyne 500 
Texaco 100

2365
8200

350
100

1500
978

200 200 
$10 10 
160 160 
$30'/4 30'A 
400 400 
$13'/» 12% 

$7 63/4
320 320

$6% 6% 
$31'/» 30’/» 

20 20 
$8% 8% 
$6'/» 6% 
$9% 9%

300 290
180 180 
180 170
$13% 133/4 
450 450
90 90
65 82

$20’/» 20'/» 
200 195
$7 7

$26'/% 25% 
110 108 
$14 14
$5’/4 S'A 
67 65

Î97 196
420 420 
335 335 
$12'/4 I2'/4 
290 290
250 250
440 440
$30'/» 30'/a

31'A + % 
25 + 1
153/4 - '/B
57 - 1
49 - ?
8%

23
8% + '/% 

48 +4
70 
11
12'/%
12% + % 

165 + 5
MO + 9 
90 

250 
42
5% + % 

20
186 + 1 
14’/a 

235 - 5
100
20 + Va
17%
22 
6'/4

90 
23 
10’/»
15
89 

9'/%
60 
11%

130 
28
19
13%
5

22
200 - 5

10 + % 
160 +5
30'/4 - 3/4 

400 -25
13 + Va
6% - '/%

320 - 5
6%

31'/» + '/»
20 - 1 
8% - % 
6’/%
9%

290 
180 
J 80 

13%
450
90 
82 
20'/»

200 
7

25%
no

14 
5'/4

65 
196 
420 
335

4700 $25'/» 25'/% 25% + Va

%

115 115 - 5
225 225 
33'/» 333/4 - 

$6'/8 5'/4 5'/4 -

'/»

$ - Va

■ Va
+ 5

- '/a

Texasgif 
Texmont
Tex-Sol 1000 16 16 16 +2
Thorn L 1500 25 25 25
Thorn NA 400 $10 10 10
Thom N pr z20 $31% 31% 31%
Tormex M 1300 120 ..............
Toromont 900 225 
TorDmBk 7040 $34 
Total P 77250 $6/» a74 3’74 - 
Total PA p 1250 $12% 11'/» 11'/»- 
TradersA IIOO $10 9% 10 + Va
Trader 66 w 200 275 260 275 +15
Trader 69 w 100 340 340 340 +20
Trnsalr 800 185 185 185
TrCanPL 3960 $9'/4 9 9
TrCan A pr zl9 $49'/4 49 49
TrCanCpr 500 $34 34 34 + '/i
TrCanPLw 375 83 79 \ 79 - 4
TrCan Res 9250 63 62 ' 62 - 1

2495 $12% 11% 12% + '/»Trans Mt 
Tribag 
Trizec w 
Tru-Wall 
Turbo R 
Ulster Pet 
Unican $ 
Un Gas 
UGas 6 pr 
U Mining 
U Asbêsto 
U Cn Shar 
U Can

6300 39
MOO 40 
2200 330 
500 71

2700 70
200 163 

2496 $8'A

35 
40 

310 
71 
69 

156
.............. 8
too $30 30

2000 36 36
1510 264 255
600 460 460

12300 $7'/»

39
40 

330
71
69

163

+ 4 
I

+ 1 
1

U Corp 8 
U Corp pr 
Un Fn Mgt 
U Keno 
Un Reef P 
U Siscoe 
Un Trust 
UnWstnOG 2000 MO 
Unir Gas 500 185 
Upp Can 
Van Der 
Versati A 
Voyagr P

-- + 2
8'/4 + Va

30 + '/»
36

264 +14
460 -190

.... 7% 7'/»+ 'A
100 $9% 9% 9% - '/%
100 $14% 14 14
500 180 

1500 $9 
3000 11
4437 310 
400 400

180 180 
8% 8% - '/% 

10 M
295 -5 
400
100 - 5
185 - 5
140 
375 
480 
385 
38%

295
390
100
185
135
375
475
385

+ 5 
-10 
— %

• % 
-35 
+ 10 
-20

- 3

Wstburne 
Wburn wt 
Wcoast Pt 
W Pet A p 
Westcost 
Wcost 8'/» p 
Wcoast w 
Westeel 
WDecalta 5900 435 
WestMIne 4400 270 
Westfair 
Weston 
Wstn 4'/2P 
Whithorse 
Whonok A 
Wilco 
Wiliroy 
Wood Alex 
Wr Harg

- 3
- 4
- 5 
-15

12'/4 + Va 
290 + 5
250 -10
440 +10

30'/» - 1

Yk Bear 
YR Prop 
Zellers 
Zuiapa

BBC R un 
BBC R wt 
BM-Rtun 
BM-RTwt

400 435 
500 12

4124 170 
600 300 
402 200 
600 230 . 
500 $5%

+ 5 
+35

- 5 
+25

-15 

+ 5

$7%

C Perm un 1100 $8

1600
7000 13 11 M

Trust Units 
100 $11'/» M'/a M'/» 
100 160 160 160 

6075 $10% 10</2 10'/% 
1284 140 135 135

7% 7% - Vb
- 1

+ 10

TD Rit un 
TD Relt w

7%
+ 5 
— Ve

590 $22% 22»/» 22% + % 
523 225 220 220 -10

18»/» J8'/%-1’/i»
11»/% - '/% 
17 - 1
6'/% + '/» 

28 - 2 
15 
19
40 + 1
10% - % 
11»/» - ’/»

new york
Calme plat

Calme plat à Wall Street hier, où l’indice des industrielles s’est re­
trouvé pratiquement à son niveau de la veiUe à l’issue d’une séance 
indécise.

Une tentative de reprise s’était dessinée au début de la matinée, 
après l’annonce d’une nouvelle réduction de son taux d’intérêt par la 
First National City Bank de New York, mais cet essai n’a pas duré et 
l’indice a par la suite flucuté aux alentours de son niveau de la veille.

Les investisseurs ont été pris entre deux séries de nouvelles con­
tradictoires pour la Bourse: d’une part, la confirmation de la baisse 
des taux d’intérêt et, d’autre part, les diverses nouvelles indiquant 
que le pays traverse une période de récession.

A la clôture, les divers compartiments terminaient de façon 
irrégulière, mais, dans la grande majorité des cas, sans grand 
changement par rapport à jeudi. Les chimiques ont été fermes, 
notamment Momnto, qui a avancé de 11-8, de même que les pé­
troles, où Phillips a gagné 1 1-4, les pharmaceutiques, à l’ex­
ception de Merck, en repli de 2 1-8, les chemins de fer, où 
Chesapeake Ohio s’est adjugé 11-2, ainsi que les alimentaires, les cu­
prifères, les pneumatiques, les aciers et les tabacs.

La tendance a été irrégulière pour le reste de la cote. Baisses enfin 
pour les mines d’or, de 1 3-8 pour Dome Mines.

L’indice Dow Jones recule de .07 et tombe à 636.19, l’indice com­
posé de la Bourse de New York recule de .63 et tombe à 37.07, l’in­
dice des valeurs à la Bourse Américaine recule de .25 et tombe à 
6'7.36 et le virement à la Bourse de New York se situe à 12.65 millions 
d’actions. C’est le plus bas virement sur ce marché depuis le 2 octo­
bre.

Les gains l’ont légèrement emporté sur les pertes par 666 contre 
640 alors que 445 valeurs demeuraient inchangées.

Dans le secteur canadien à la Bourse de New York, Dome Mines 
recule de 1 3-8 et tombe à $521-2, Hiram Walker et Canadian Paci­
fic subissent des baisses fractionnaires et Massey Ferguson, Sea­
grams ainsi que Inco enregistrent des gains fractionnaires.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE
VfntM Haut 

ACF In 8 13 37 
Addrsso 100 90 4'/%
Alcan Al S 34 24'A

2 7 
5 17

9'/4

18'/% - Va 
17 - »%
9V% - ’/» 

12% + Va 
50-3 
90 - 6
11% + Va

AllegCp 
AltisCh 
Alcoa 
Ambac 
Am Hes 
Am Alrl 
A Brnd 
Am Can 
A Cyan 
A Home 
Am Mot 
ASmIf R
Am Stand 4 39 
Am TT 9 623 45% 
Ampx Cp 3 47 3%
Anacon 3 150 16% 
Armeo St 4 105 22’/»

7 341 35'A
4 6 7%
2 307 16'/4

15 107 7%
6 61 30
5 118 25%
7 209 21% 

23 479 33
3 436 4'/»
3 97 î7»/%

Baa Farm. Ch. 
36’/4 37 +1 

4 4 - '/%
23% 24 
7’/%
8%

34 
7'/%

Vantat Haut
Armst Ck 7 418 15%

7'/4+ '/% 
8%- 'A 

34%+ '/%
- - 7%+ %

15% 16 + %
7% 7%.......

29% 29%- »/% 
25'/% 25’/%- % 
21'/% 21'/%+ '/% 
32'/4 32’/4- Va 

4'/4- V% 
17 - %

- - 8%+ '/% 
45% 45’/4- Va

3Va 3'A.......
16'/% 16%+ % 
22 22%+ %

4>/4
17
8%

ASA Ltd 
Atl Rich 
AvcoCp 
Avnet Inc 
Avon Pd 
Babck W 
Bath Ind 
Beckmn 
Beech A 
Bel How 
Benfl Cp 
Beth StT 
Boeing 
Boise Cas 
Borden 
Borg War 
BosEd 
Brist My 
Brunswk

460 
13 820 
8 21 
3 20 

11 500 
5 84
3 170 
9 60 
5 2
4 31
4 121
5 258
6 85
3 125
7 96
4 73 
6 32 

11 138 
3 232

84'/%
88>/4

3'/%
5%

24
14'/a
6

21
6

11»/» 
M'A 
27% 
17% 
11'/% 
17% 
14% 
16'/% 
41'A 
8%

Baa Farm.
15% 15%- 
81%
85%

3
5'/%

22'/»
13%

5»/%
20 
7%

11
13V%
26'/%
17
11V%
17'/»
IAVa 
16
40%
8’/%

indices de new york
Industrielles 
Transport 
Serv. publ. 
Ensemble

Ouv. Haut Bas Gôt. Chang.
642.52 648.00 629.93 636.19 -0.07
146.20 148.06 144.31 146.28 +0.66
67.20 68.22 66.65 67.29 +0.41

204.93 207.11 201.63 203.83 +0.43

Price Corn 637 512'/i 12% 12'/» + 'A
QSP Ltd 600 S12»* 12% 12%
Reed S a 5000 $58* 5% 5%
Res Ser 200 165 165 165
Ronald Fd 300 S1SV4 15>/4 15'A - Va
Royal Bank 8450 $28>,5 28 26 - %
Ry Trt a 180 $19 19 19 - '/»
Scot Paper- 200 SIS'/i 18'/» 18'/» - '/2
Scotts 100 450 450 450
Simpsons 1600 W/2 6'/» ■ 6'/2 - Va
Stham a 100 S21 21 21 + %
Stelco a 300 $26 26 26 + %
Thom A 500 $10 10 10 - '/B
Tor Dm Bk '4050 t33V4 33% 33% -MA
Tôt Pet A 1900 $6'/* 5% 5% - %
Trd a 800 SIO 9% 10
Tr Can PL 2330 S9>/4 9 9'A + Va
Tr C C pr 300 $338* 33% 33% - »A
Trans Mt 125 512 12 12 + %
Unigesco b 2100 105 100 105 +5
Unt Bank 600 320 315 315
Velcro 300 561* 6% 6% + %
Walk a 755 sao'/s 38% 38% - '/b
Westest 300 SI8>/S| 18 18 + %
Wstn Â'rip 100 $50 50 50 +6
Zellers 500 $71* 7% 7%
Ziebart 500 95 95 95 +15

Junior
Industrials

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE

Abitibi 6450 
Alta Gas T 1700 
Alcan 5009 
Algoma St 1400 
Almln2p 425 
Aquitaine 88800 
BanKMfl 19005 
Bank NS 2770 
BanqCN 220 
Bq Deprg 1200 
BellCanad 2529 
Bell A pr 108 
Bell B pr 1375 
Bombrder 
Border C 
Brcan a 
BC Phone 
Brinco 
Cal P rts

Vantaa Haut Baa Farm. Ch
9%

11% ll'/a 
23'/» 23'/»
24 24'A
31’/% 31»/a 
15 15

300
200
200
200
899

16275

$10 
$11'/» 
$23% 
$24'/4 
S3V/2 
$16'/» 
$13% 
$35% 
$13'/% 
$13 
$4 MA 
$41 
$41 <A 
220 
195 
$11'/%

I — '/%

- '/% 
+ Va

13 13
35’A 35% 
13'/» 13'/» 
12'/% 13

41%
41

41 
41
4m 41'/% 

220 220 
195 195
ll'/a ll'/a

-1% 
- % 
- %

+ %

Vantaa Haut
GHSt 100 $7'/%
Gulf Can 1510 $24% 
Home A 1600 $24'/% 
HudsBaya 325 $15'/» 
HuskyOn 400 SM'/a
lAC 
Imp O a 
IBM

1147 $17'A 
6604 $26'A 

23 5175
IntNicka 3310 $23% 
lU int 
Intpr Pipe 
Ivaco

600 $10 
1425 $13

Baa Farm. Ch.
7'/% 7'/% - %

24% 24% •
24 24'/4 +
15'/% 15'/a- 
M'/% 14'/%
17’/0 17'/%
25'/% 25'/% - % 

175 175 +2
23 23'/% + '/%

'/%
Va
%

+ Va

Can Cem L 208
CC Laf pr 
eSLpr 
C Arena 
CCel 
C Im 
CIL
C Int Pw 
CJV 
CP Inv 
CPI pr

251
3458

100
200

2101
150
100

4610
3200

100

$46 46 46 - %
$6% 6% 6% + Vb
26 24 28 +3

$10 10 10
$13 13 13 - '/»
460 460 460 -5
$14’/» 14V% W/2 
430 430 430
$22'/» 21'/% 22'/4

'/»

CP Inve w 7995
4150

150
2900
1400
400
430

2265

5000 140 
100 375 
400 480 

. 600 395
Walk GW A 2368 $38'/» 38
Weldwod 200 $8 8

100 $7’/4 7'/4 7'/4 + Va
250 375 370 370 -30

2260 305 295 305 + 5
900 $13’/% 13 13 - %
230 $18'A 18'A 18'A + %
100 $49 49 49 — Va

6100 195 180 192 +11
300 $18 18 18

425 435
............ 237 270
z25 $19% 19% 19%
425 $21% 21'A 21'A + Va
zl7 $45’/4 45'A 45'/4
SCO 230 230 230

420 435 
12 12 

170 170
285 265
190 190
225 230 

5% 5%

CP Ltd 
CP A p 
Carl Ok 
Celanese 
Chrysler 
Comodor 
Con Bath 
Con Gas 1000
CopInd 300
Corpex 300
DistI Seag 750
Dome Pete 400 
D Bridge 5300
D Corset 
Dofasco 
Dorn Store 
Domtar 
Domtar pr 
Fal Nek 
Fin Coll 
Fraser a 
Fulcr 6p 
Genstar L

$17'A
$11%
$8'/a

$13%
$27'/4

5'/»
$13%
$8’/»

230

300
606
100
450
500
900

3500
100
525
149

460 445
$10'/% 10 
290 290
$24 24
$13'/» 13'/» 
200 200 
325 325
$32 32
$19% 19% 
$35>/4 35 
250 250
$24% 24% 
$14% 14% 
$20% 20'/» 
$12 12 
$32 31%
159 150
$22 22 

$6 6 
$14'/» 14'/%

%
17'/4 17'A + Va 
11% 11% + % 
8% 8'/»

13% 13% + 
27’/4 27'/4 - Va 
3 4-1

13% 13% + ’/% 
8'/% 8'/»- Va

210 210 -25
,^60 -10

10 - '/b
290 -10

24 - '/a
13'/»

200
325

32 + Va
19% + '/B 
35Va + Va

250
24%
14% - '/B
20'/a
12
32 + 1

150 -5
22 + MA

6 + Va
W/2 - '/»

Kaiser Re 
La Veren 
La Vrdy a 
Logistec C 
Maclarn A 
Mac HA 
MB Ltd 
Mass Fer 
Mercant!
Mice Inv 
Miersyst 
Mofson A 
Moore 
Nat Trust 
Nfid LP 
Nor Ctl G 
N Elec 
N S Svg 
Oshawa A 
Pac Pete 
Pan Ocean 2738

500 $11 
400 425

9% 
12% 13 
11 11

100 400 
100 415 
300 140 
400 $26 
200 $5’/» 

1575 $22'A 
650 $14'/4 

MOO $16 
1500 $8'/»
1228 275 
1100 $15'/» 
3015 $39'A 

100 $14 
2048 $10% 

100 $9'/4
466 $21'/% 

1000 $12 
100 425 
900 $16</2 

$8%

415
400
415
140
26
5'/»

425
400
415
140
26
5'/»

+ Va 
+ 'A

+ 10 
-25 
+ 15 
-10

- Va 
22 22 - Va
14'/a 14'/% + '/% 
15% 15%
8'/» 8'/%

275 275 +5
15'/» ]5V2 + '/» 
38% 38% - ’/% 
14 14
10% 10%
9'/4 9'/4 - %

21 21 
12 12

425 425 -20
18'/% le'A 
8'/» 8% + %

Corn Hold 6000 45 45 45
1 sec Canada 700 190 180 190 + 10
Mar Hem 2950 65 65 65 +5
Pembrok 500 $20 20 20
Proflex 500 30 30 30 +3
SparCao 500 17 17

Mines et pétrole
17 - '/a

Abitib Asb 3500 ns 100 100 -25
Acrôll Ltd 6500 31 30 30 -1
Aidona 722 27'/2 27'/» 27’/»
Att Tung 3000 6 6 6 -3
Basic Res 1100 390 380 390 + 10
Bayard 4000 8 8 8 + I
Bison Pet 8100 410 400 400 -15
Camflo 100 141 141 141 -9
Chibex 6600 140 129 135
Chib Cop 500 15 15 ÎS -4
Corn N 2500 53 50 50
Con Dev 500 30 30 30
C Louaha 3750 65 65 65 +2
C Sum 2000 12 12 12
Dumont 2000 17 17 17
Fannex 2000 31 31 31
Fort N 100 $8% 8% 8% - %
Gaspe Q 22900 125 121 123
Gold Briar 2000 75 68 70 -5
Goldex 925 350 325 350 +25
Gold HR 3000 28'/2 26 26
Gras L 1500 10 10 10 +2
Invictus 3000 25 23 23 -2
Israël Cnt 1000 4 4 4 -6
Keltic 6500 20 18 20
Kiena 4800 335 300 325
Mcdn m 3500 70 65 65
Massvai 5000 36 36 36
Min Res 2030 80 80 80
Mt Laur U 1500 45 45 45 + 1
Muscoch 3500 33 29 33 +4
N Jobu 2000 55 51 55 +4
N tnsco 1000 55 55 55 +4
NA Asb 6000 39 34 39 +5
NA Rare 1000 14 14 14 -2
Nrth QE 1000 13 13 13 + 1
Phoenix 400 175 175 175
Pitt Gold 2000 3 3 3
Que Expl 2000 75 71 75 +5
Que U ran 4000 31 30 31 +2
Rawhide 2000 10 10 10
Roy Agas 7700 84 80 83
SM Stack 18450 70 65 67 -1
Somed 1000 52 50 50
Stand GId 3500 12 12 12
Stafrd 3000 108 101 101 -4
Tagami 5000 12 12 12
Viking Res 200 300 295 300 + 10
W Q Mn 1000 25 25 25
Wh Star 23000 36'/a 33 34 -1

indices de montréai
Industr. Serv.publ. Banques Comb. Papiers 

Changement -0.87 -t-0.83 -5.42 -0.95 -0.38
Clôture 170.39 120.07 218.89 165.59 101.01
Sem. dern. 173.62 121.41 235.25 169.68 101.68
Mois dern. 173.13 120.69 216.90 167.46 104 71
1974 haut 255.23 151.81 293.38 238.67 144.80
1974 bas 155.81 111.05 197.19 151.71 95.04

Bucy Er 15 100 33'/% 
Burllnd 4 32 163A 
Burrghs 23 327 783/4 
Caiiah M 10 63 10 
Cmp RL 26 451 38% 
CampSp 10 86 263/4 
* • ■ 7 58 13%

2 2'/4
14 160 50'/» 
9 257 31 
4 75 28 

Cencolnc 24 252 4'/»
Chessi 5 198 53'/4

32'/8 32'/%- ’/%
I6'/4 16'/4.......
77'/% 78%+1% 

93/4 9%- '/%
36'/4 37'/4-

Cdn Pac 
CrIngOk 
Cater Tr 
CBS
Celanese

26

ChrsCrft 
Chryslr 
CITFIn 
Cities Sv 
Clark Eq 
Clark Oil

22 2
6 620 lO'A
7 52 30% 
5 87 41% 
5 91 25
2 78 9%

Cforox C6 8 43 7»/4
Coca Col 15 367 60'.- 

7 16 34

7%

Comi Sol 
Comsat 
Con Edis 
Contep 
Cont Dat 
Copp Rng 
Copw Cp 
CPC Int 
Crane Co 
CrwZell 
Curtis Wr 
Dart Ind 
Deere Co 
Denn Mf 
Dexter C

7%
30

6 27 26%
3 212 7%
7 130 30%
7 280 T4>/%
2 29 21'/%
4 49 23
8 66 293/4
3 95 30'/»
5 91 233/4
6 61 6% 6%
4 36 14%
7 216 40'/»
4 31 
7 7

13’/4
IMA

Digital Eq 14 550 53'/» 
Disney W 14 281 23% 
Dr Peppr 13 198 7%

26%- Vb 
13% 133/4- Vb 
2Va 2'A- '/% 

49% 50'/8+1%
30'/8 30'/».......
27'/4 27%- %
4% 4%.......

51% 53'/4+1'/» 
1% ?%- ’/% 

10’/8 10'/4+ Vb 
29% 303/4+MA 
41'/% 41’/»+ %
24% 24%.......

9%+ % 
7V%- '/% 

57% 58 + 3/4 
33% 34 + Va 
25'/% 25'/e- %

7'/».......
30'/%.......

13% 133/4.......
203/4 21 + %
22'/4 223/4.......
29'/% 29%+ % 
29% 30’/8+ % 
23'/8 23’/4- Va

6%.......
13% 14 - Va 
39% 39'^+ '/» 
12% 12%— % 
11'A 11'A- Va 
52 52'/%+ %
21% 21%-î

DomeM 
Dow Ch 
duPont 
Eas Kod 
Eaton 
EIP NG 
Eltra Cp 
Esmark 
Ethyl Cp 
ExCellO 1 
Exxon 
Fairch 
Fire'ston 
FMC Cp 
Ford M 
Fruehf 
Ga/dDen 15 242 22'/% 
Gen Dyn 4 11 IS'A 
Gen Elec 10 689 36'/% 
GnFood 8 94 19% 
Gen Inst 4 34 7'/4
Gen Mills 12 89 39’/» 
Gen Mot 8 1679 33% 
Gen Port 11115

16 428 54'/4 
11 631 63% 
8 292 103 

19 495 70% 
4 65 23
4 115 103/4
5 15 21
5 56 26% 
3 57 23 
5 15 11'/2
5 461 66%
3 259 23'/4
6 62 14
4 58 13% 

6 X1402 31'/%
4 152 17%

7%
52

GTelEI 
Gen Tire 
Ga Pac 
Goodyr 
Gould Inc 
GtAPe

6 689 20'/4
4 63 12% 
8 93 27'/4
5 320 14%

S'/% 4%

5 9 
7 23

19
8'/»

Gren Giant 5 13 14% 
Gulf Oil 3 459 18'/» 
Hecla M 13195 19 
Heinz HJ 10 218 36'/% 
Hew Pek 24 170 69% 
High Voltg 8 2 4%
Homestk 16 1096 47
Honywl 5 287 26'/%
Houdail a 4 29 7%
Househ F 13 79 13% 
Hunt Ch 14 150 18'/4 

12 722 69%
3 44 27%

14 606 183%
34 292 29'/4

4 133 19%

Ch.
'/B

82%+ V% 
86%+ %
3 .......
5’/%- ’/% 

22%- % 
14’A+ 'A 
5'/»- '/% 

20'A- % 
8 - ’/% 
IMA- Va
13%.......
26%+ % 
17V%+ % 
11’/»+ % 
17%+ Va 
M'/i+ Va 
16'/%+ '/% 
40%+ % 
8'/%- ’/%

Inger Rd 
Inferik 
IBM 
IntFlaF 
Int Harv 
Int Mng 
Int NIckI 
Int Pap 
Int TT 
itek Cp 
John Man 
Kayser R 
Kellogg 
Kraftco 
Krsge SS 18 566 23</4 

5 3"
3 5

. 592
Lockhd Air 3 45 
Loew Cp
Mad SO .. 5
Magnvx 38 11 
Mallory 5 11 12%

Kroehir 
Lib McN 
Litton

5 224 12'/%
6 228 23%
7 838 39'/%
4 594 16'A

5 6
5 60 16
5 1 9

15 69 14'A 
9 190 32% 

23' 
11 

4'/% 
4'/% 
4'/% 

3 101 14'/% 
5%

7'/8- Va 
52'/%-1% 

61% 62'/»+ %- 
100% 1013/4- % 
68'/» 69 -1 
22’/% 22Ve-1 
10% 10%- '/% 
203A 203/4- Va 
25% 26'/4+ Va 
22% 23 + % 
ll'/4 11%+ '/% 
65'A 65%+ '/% 
21% 22%- '/a 
13’/» 14 + % 
13'/4 13'/4- Va 
30 30'/%- %
17’/4 17%- %
21% 21%.......
15'/% 15'/4- '/% 
34% 34%- % 
18% 19 + Va 
6% 6%— Va

38% 38%+ Va 
32% 33'/%+ »/%

■ 5 - Vb
18% 18%-1% 
12% 12%+ Va 
26% 27 — '/% 
U'A 14%+ '/%
18'/» 18'/%.......
8% 8%.......

14'/» 14%- '/%
IS'A 18%.......
17% 17%- '/» 
36'/4 36'/4+ Va 
65% 66%- %
4% 4%.......

44% 4S%+ </% 
24% 24'/%- %
7% 7%........

13’/% 13'/»+ '/% 
17'A 17'A- 'A 
68 68'/%- % 
26'/4 26'/»- '/» 

177’/4 177'A-4
28'A 28'/».......
19’/% 19’/%- Va 
11% 11%+ % 
23'/4 23'/%+ Va 
38% 39 - V% 
15% 16'/%+ % 

6
15</% 15%. 
9 9 .

14 14
31% 32 
22 
11 
4’A 
3%
4

+ '/%

Marathn . 20 6'A 6 6 - Va
Marath O 6 60 33% 32% 323/4+ 'A
Marcor 1 4 167 15'A 15 15’/4...
Marlen 15 31 38'A 37% 37%+ 'A
Marq Cem 4 33 8% 8% 8%- 'A
Mars Fd 7 29 17'A 17 17 - Vb
Martn M 4 71 15'A 15 15'A+ Va
Mass Fer 4 16 14% 14'A 14%+ '/»
Masco Cp .. 41 13% 13% 13'/a- %
McDonId 22 861 33 32 32’/4+ %
McDn D 3 51 9% 9% 9'/»...
McGrH 5 27 6'/» 6</4 6%- 'A
McIntyre 5 z420 28'A 271/8 27’/8+ 'A
McKeé 5 12 12% 12 I2%+ 'A
Merck 22 734 62 59 59'A-2'A
MerrI Lyn 8 382 9% 9'A 9'A- 'A
MGM 1.75e 5 9 15% 15'A 15'A- Va
Midi Ros 3 9 lO'A 10'/* 10'A+ %
Minn MM 20 403 58% 56% 56%- %
Mobil O 3 277 35% 34% 34%- %
Mohas 5 6 11% 11% 11%- 'A
Mnsant 5 191 50 46% 50 +1’A
Motorola 13 409 43'A 41 41 -1%
Nat Distil 5 74 14% 13% 14'/4+ Va
Nat Gyp 5 36 10 9% 93/4- Va
NCR Cp 5 384 18>/4 17% 173/4+ 'A
NL Ind 4 123 14 13% 14 ...
NorflkW 5 24 56% 55% 56%+ %
Northrop 5 55 24% 23% 24%+ %
Nor Sim 6 222 10% 10% lO'A...
Occ Pet 3 418 lO'A 9% 10 ...
Ouf Mar 9 26 W/2 14% 14’A+ 'A
Pac Pétri 9 16 18% 18% 18'A + '/*
Pan Air .. 370 2% 2% 2%+ 'A
Penn Cen .. 102 1% 1% 1%+ 'A
Pepsi Co 11 85 41'/» 40'/4 40'/4- 'A
Perk Elm 18 67 16 17% 17%+ 'A
Pfizer 14 330 28% 27% 2a'/4 + %
Phelp D 5 39 30 29% 293/4+ '/«
Phil Mor 14 452 43>A 41% 42 + Va
Pitney B .. 63 10% 10% 10’A+ Va
Polaroid 17 976 21% 20'A 20%- %
Pret Gm 22 409 85% 63'/4 83%+ Va
Pullman 7 100 46 45 45 ..
Ralston P 15 197 36% 36'/a 36%..
Raym Int 5 25 7% 7 7%..
RCA 5 1285 10% 10 lO'A- Va
Rellan El 5 18 13'/a 13'/4 13'A+ %
Relia Grp 7 260 8'A 8% 8’/»+ Va
Rep St) 3 M2 24% 24'/» 24'A- 'A
Rich Mrl 10 53 19% 19 19 +
Rosario 13 268 30% 29% 30%+ 'A
Rovl D ■ 2 247 25<A 24% 25'A+ %
Sanders 2 2% 2% 2%- 'A
SFeIn 12 259 23% 22'A 23%+1 %
Scher PI 22 330 50'/» 48 48'A- l'A
Scott Pap 6 101 12'/a 12 12 - '/*
Sears R n 321 47% 45'/4 45%- 1
Sedeo Inc 11 83 28 27'/4 27'/»+ **
Shell Oil 5 90 41'A 40'/4 41'A+1'A
Singer 7 447 13'A 12% 12%- %
Smith AO 6 xl 8% 8% 8%- 'A
Sou Pac 7 38 27% 26% 27'/4+ •A
Sparton 3 2 5'A 5% 5%..
Sperry R 8 324 27% 27'/4 27%+ %
St Brand 13 34 48% 48'A 48%+ Va
StOil Cal 4 420 24'A 23</4 23%+ 'A
StOil ind 6 750 87 83% 83%-2%
Steven J 3 36 12'A 12 12 ..
Stud Wor 3 8 23% 23'/4 23'/4- Va
Sun Oil 4 x14 37% 36% 37'/4- 'A
SunshM 13 141 11% 11 11'A+ %
Taft Brd 4 1 13 13 13 ..
Technicir 4 20 4% 4'A 4%+ '/*
Teidyn 4 41 10'A 9% 10 + Va
Tenneco 5 290 20% 2Ü'A 20%..
Texaco 3 871 23'A 22% 22% + %
TexGIf 6 26 26 25% 25%+ '/*
Tex Inst 15 204 67 63>/4 63'/4-2
Textron .110 5 34 14'A 13% 14 - »/4
Thiokol 4 73 12% 12'/* 12'A..
Time In 6 12 30 29% 30 ..
Tirhkn 6 18 27 26'/! 26%- 'A
Tran Un 9 15 30'/4 29% 30'/4+ Va
Tranwy 1 5 41 13% 13'/* 13%+ '/*
Twen Ce 8 130 b'A 5% 5%- 'A
UnCarb 6 377 42'A 41'/J 41%+ %
Unit Air s 66 28'A 27% 27%- '/*
UnlfCp 22 5% 5% 5%,.
US Gyps 5 55 16% 15% 15%- '/*
US Steel 5 334 39'A 38'/* 38%+ '/*
Varian A 6 27 6% 6% 6%..
Walk HA 10 10 39 38% 38%- %
Warn Lb 13 302 24 <A 22% 23%+ '/*

4 9 5 + Va
4 314 103/4 10% 10'/%.

Weathrd 
Wolwth
XeroxCp 17 582 7i'A 69 69%
Zenith R 11106 14% 13% 14%+%
Zurn Ind 7 45 S'A 5'/8 5'/%- '/s

Bourse américaine
Ventes Haut Bas Ferm. Ch.

Al Art 4 4 1% 1% M/8.........
Asamera 7 30 8 7% 7%+ '/%
Brascan 2 15 11% 11% 11%+ Ve 
Camp Ch 3 101 4% 4'/» 4'/a-3-I6
Creole P 8 31 9% 9% 93/4+ '/%
CwnCp 1 1 17'/4 17'/4 17’/4+ Va
Dome P 7 10 20'/4 20 2O'/0+ Vb
Dynalec 7 9 2’/4 2'/4 2'/4........
FordC 3z60 563/4 56 56 +1
Fresnillo 4 M2 26% 24 25»/4-I
Giant Y 16 494 14% 13'/a 133/4- 'A
Hartz Mt 8 12 6% 6% 6%- Vb
lmp OilA 10 524 26% 25% 25%-%
Jupind 3 2 2% 2% 2%.........
Lk Shore 9 233 S'A 43/4 43/4-3-16
Moly wt .. 9 7% 73/4 73/4+ »/%
NCdnOils9 11311-16 3%31M6+1-16 
PratLmb 6 4 11% 11% 11%+ 'A
Preston 3 1 11'/» 11'/» 11'/»+ Va
Rio Algm 5 2 23’/» 23'/» 23’/»- '/e
Scur Rain 26 4 183/4 183/4 183/4- %
Syntex 16 290 36% 35’A 36%+ %

les devises
Alnque du Sud rand 1.4275
Allemagne mark .3880
Australie dollar 1.305
Autriche schilling .0548
Belgique franc convertible .0264
Bermudes dollar 1.01
Brésil cruzeiro .1405
Bulgarie lev .9119
Chine yuan .5175
Danemark couronne .1700
Espagne peseta .0172
Etats-Unis dollar .9865
France franc .2130
Hongrie forint ,0937
Inde roupie .1270
Italie lire .001525
Japon yen .03335
Mexique peso .0805
Norvège couronne .1840
Pays-Bas florin .3800
Pologne zloty .0493
Portugal escudo .0398
Roumanie leu .1642
Royaume-Uni livre sterling 2.3200
SuMe couronne .2300
Suisse franc .3520
Tchécoslovaquie couronne .1900
Union Soviétique rouble 1.2958
Venezuela bolivar libre .2317
Yougoslavie dinar .0591

Le dollar canadien
MONTREAL — Le dollar US a 

monté de 1-25 hier à Montréal et y a 
atteint $0.98 9-25 et la livre sterling 
y a monté de 3-20 et atteint $2.29 7- 
20.

A New York, le dollar canadien a 
baissé de 1-25 et est tombé à h.Ol 
67-100 et la livre sterling a monté de 
1-50 et atteint $2.33 17-100.

'/2

m 6%

22
11 ........
3%- '/I 
*'/a+ Vi 

13H 13»i- Vk
5% ÎH.......

6%-l- i/k
It'A l2'/k- % fonds mutuels

bénéfices
Alliance Building Corp.; pour les 

neuf mois qui se sont terminés le 30 
sept, dernier, $1,813,000-$1.27 l’ac­
tion contre $997,000-74 cents.

Asbestos Corp.; pour les neuf 
mois qui se sont terminés le 30 sept, 
dernier, $7,170,000-$2.53 l’action, 
contre $208,000, perte-pas de chif­
fres pour l’action.

Baton Broadcasting; pour l’année 
qui s’est terminée le M août der­
nier, $3,671,000-53.1 cents l’action, 
contre $2,883.000^2 cents.

Canadian Pacific Investments; 
pour les neuf mois qui se sont ter- 
minés le 30 sept, dernier, 
$99,063,00041.75 l’action, contre 
$45.191.00043 cents.

Acrotund .94
AGF Japan 4.60 
AGF Spacial 1.81 
All-Cdn Comp 4.82 
All-Cdn DIv 4.98 
AI|.Cdn N En 2.86 
All-Cdn Rav G 3.76 
All-Cdn Van 2.20 
All-Cdn 4000 3.26
Amer Growth 3.55 
Canada Cvm 3.44 
Canada Growt 4.06 
Cdn Gas Enrg 9.87 
CIF 3.84
Cdn Sac Grth 4.20 
Cdn Trusteed 4.36 
Cenagex Act. 8.14 
Canagex Obll. 8.84 
Cenagex Hyp. H.OO 
Cenagex Int. 6.29 
Corp Invest 4.98 
Corp Inv Stk 3.69 
Eaton Cmwlt JI.06 
Eaton Growth 6.56 
Eaton Inconnt 4.33 
Eaton Intl 4.34 
Eaton Lavar 2.50 
Eaton Ventura 2.19 
Eaton Vlking 4.33 
GIS Comp 7.24 
nGIS Income 2.47 
Growth Equity S.09 
Gdn Entprise .76 
Gdn North Am 2.76 
Gdn Res Engy 1.88 
Gdn Sec Inc 9,58

Gdn Wld Eqty 3.91 
yinvestors Gth 9.44 
yinvestors Intl 4.13 
ylnvest Japan 5.72 
yinvestors «tq 4.85 
tinvestors Mut 4.62 
yinvestors Ret 4.57 
Mutuel Acum 5.02 
Mutual Inc 4.12 
yNet'Res Gth 3.46 
FId Resources 2.87 
Fret Rev Am 5.62 
Fret Rev Cdn 5.47 
Fret -Rev Ret S.Ot 
Prevest Mut 6.23 
V Provident Mt 5.90 
yProvIdent Stk 4.20 
Prudential Gth 4.91 
Roylund Inc 4,99 
Royfond Ltd.
Sav Inv Am 
Sev Inv Cdn 
Sav Inv Ret 
Tagrus 
VUnIted Acc

«-45
5.62
5.47
5,01
2.43
3.56

YUnitad AccRf 3.98
VUnItad Amer 
yUniled Horl 
yunited Pan 
yUnlted Sec 
vUnIfed Ven ....
VUnlled VenRf 3.38
Universel Sav 6.59 
non MEMBRIS 

Adanac .»7
Andreaa 4.22

.98
1.38
2.39 
4.50 
1.97

Assoc Inv 4.77 
Beaubran 3.82 
yCamb Gth 6.33 
Cardinal Div 2.58 
nCdn Scudder 3.95 
Cdn S Air Gd 7.70 
Capital Gth 
xChasa Fund 
xComp Cap 
Deslard Cdn ....
Deslard Hypo 4.18
nyDaslard Intl 5.28 
Oasjard Obi 4.56
Deslard Que 3.10
nyDtsjard Spe 2.99 
DIxon, Krog 4.42 
yDomIn Comp 5,30 
xDreylus inc 7.99 
xDrayhis Intl 8.43 
Entaraa Inv 4.61 
nExecutive Cn 5.76 
nExacutIv Intl 1.45 
xFld Trend 14.83 
Gdn Growth 6.60 
nHarvard Gth 3.81 
Harllaga 1.58 
Industrial Eq 4.11 
Industrial Ct 13.25 
Intl En 1,97
Intl Glh 4.56
Intl Income 3.56
Key Canada 4.56
xKey Cus K-2 3.79 
xKey Cus S-l 13.98 
xKey Cus S-4 2.18 
xKev Fol 2.19

8.50
4.73
3.55
6.00

9.94
2.23
3.57

11.99
3.16
4.15
3.42

xLex Rsrch 
xManhatn 
Marlborough 
Natrusco 
NW Equity 
NW Canadien 
NW Growth 
xOne Wm St 11.24 
xOppenhmr 4.66 
nPecific comp 5.74 
nPacific Div 4.03 
nPacIfIc Res 1.99 
nPacIfIc Ret 3.89 
nPêcItIc US 2.14 
oPenslon Mut 5.62 
yPEP 1.96
PHN Fund 8.79 
yPHN Cdn 6.04 
yPHN Bond 10.48 
nyPHN RRSP 9.34 
yPHN Pooled 23.11 
xPutman Gth 7.43 
nScudder NA 3.11 
xTech 4.80
Temole Gth 6.13 
nTImed Invest 5 6* 
Trans Can A 4.80 
Trans Can c I.O’ 
Trans Can So 3.7» 
Trust G. lAI 8.306 
Trust G. (B) 8.532 
Trust G. (H) 9.576 
Univasi 5.28 
Vanguard 3.82 
West Growth 4.50 
Xi Fonds américains
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Le prix de vente du 
gaz double dans l’est

OTTAWA (PC) — La société TransCa- 
nada Pipelines vient d’obtenir la permis­
sion de doubler le prix du gaz naturel 
vendu dans l’Est du Canada, soit à une 
moyenne de 44.51 cents les 1,000 pieds 
cubes.

L’Office national de l’énergie a an­
noncé, vendredi, qu’il acceptait l’estima­
tion faite par TransCanada sur le coût 
moyen du gaz acheté dans les provinces 
de l’Ouest, et il a demandé à la société de 
présenter les nouveaux taux qui tradui­
ront cette hausse.

Les augmentations de prix, en vigueur 
vendredi prochain, ajouteront $250 mil­
lions sur factures de gaz des compagnies 
de distribution qui achètent leurs appro­
visionnements de TransCanada.

Dans sa demande, la société avait es­
timé que le coût moyen du gaz qu’elle 
achète dans l’Ouest augmenterait de 44.51 
cents par 1000 pieds cubes, soit une 
hausse d’environ 100 pour cent du coût 
actuel.

Dans une déclaration écrite, l’Office 
déclare qu’il accepte l’estimation des 
pétitionnaires quant au coût d acnat du 
gaz pour l’annee. Cependant, l’Office a 
rejeté la demande de TransCanada d’a­
mender ses tarifs afin de permettre à la 
société de transmettre à ses clients la dif­

férence entre le coût projeté de 44.51 
cents et les coûts réels durant l’année.

Conformément à sa demande, TransCa­
nada aurait soumis à l’Office de nouveaux 
tarifs le 1er septembre de chaque année, 
y incorporant la différence de coût pour 
l’année en cours.

La société a estimé à $812,874 la diffé­
rence de coût pour les six mois terminés 
en avril dernier. Mais l’Office a rejeté une 
demande à l’effet que les tarifs soient 
ajustés de façon à couvrir cette dépense.

Si ces propositions étaient approuvées, 
dit l’Office, ses décisions “ne comporte­
raient aucun caractère définitif.”

Le ministre de l’Energie Macdonald a 
annoncé vendredi que le prix du gaz natu­
rel en Alberta monterait à 60 cents les 
1000 pieds cubes le 1er novembre, mais 
un porte-parole de son bureau a déclaré 
plus tard que le ministre parlait de con­
trats nouveaux nu renégociés.

Selon ce porte-parole, un comité d’arbi­
trage de l’Alberta a fixé le prix de 60 cents 
pour ces contrats, mais une fois inclus 
dans des contrats existants à prix moin­
dre que détient TransCanada, le prix 
moyen sera d’environ 45 cents. Toute 
augmentation au-delà de 60 cents sera su­
jette à des négociations entre les gouver­
nements fédéral et provincial.
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Le pétrolier "Léon Simard", jaugeant 9,000 tonnes construit par Marine Industrie Limitée p our le compte de Branch Lines Limited Les pétroliers battant pavillon de la compagnie 
Branch Lines sillonnent régulièrement la Voie Maritime du St-Laurent, la côte orientale du Canada, la Baie d'Hudson et I Océan Arctique. Le m/t léon Simar sera ap ise a 

Sorel, aujourd’hui.

Le contrôle du marché échappe aux constructeurs automobiles
par Gilbert Grellet

DETROIT (AFP) — Durement touchée 
cette année, l’industrie automobile amé­
ricaine commence à se serrer la ceinture 
et s’interroge sur un avenir incertain tout 
en menant un combat d’arrière garde 
pour conserver son emprise sur un mar­
ché dont l’orientation lui échappe.

Deux des trois grands constructeurs de 
Détroit, Chrysler et Ford, viennent de 
s’engager dans d’importants programmes 
de reduction de leur coûts.

Ils prévoient notamment le licencie­
ment d’un certain nombre de “cols 
blancs” employés de bureau, une révision 
des projets de production avec d’éven­
tuelles fermetures d’usines, ainsi qu’une 
réduction des dépenses d’investissement 
pour 1975.

Les constructeurs américains (et sur­
tout General Motors) habitués à “faire” 
le marché américain plus qu’à le suivre, 
s’efforcent en outre actuellement de re­
tarder tant bien que mal l’évolution pour­
tant irréversible vers la fabrication et la 
vente de voitures plus petites, plus pro­
pres et plus sûres.

Pour ce faire Détroit joue sur deux ta­
bleaux: les constructeurs font d’une part 
— et semble-t-il avec succès — jouer leurs 
“muscles” à Washington. Ils tentent par 
ailleurs de pousser auprès d’acheteurs ré­
ticents mais conditionnés les ventes des

grosses voitures qu’ils continuent à pro­
duire.

Comme ailleurs à travers le monde, le 
secteur automobile américain a été sé­
rieusement affecté par la crise pétrolière 
et l’inflation. Pénuries de pièces déta­
chées et de matières premieres, grèves 
sauvages et nouvelles règles sur la sécu­
rité et la pollution ont en outre ajouté aux 
ennuis des constructeurs.

Résultat: une baisse de 25 p.c. de la 
production automobile (à 5,479,000 contre 
7,311,000) et de 21 p.c. des ventes (à 
5,887,000 contre 7,461,000) pour les neuf 
premiers mois de l’année par rapport aux 
trois premières trimestres (record il est 
vrai) de 1973.

Le réveil a été brutal après une année 
euphorique. Pour 1974 le niveau des ven­
tes de voitures sur le marché américain (y 
compris les importations) est estimé à 9.5 
millions d’unités, contre 11.5 millions en 
1973 et 10.2 millions en 1972.

Les bénéfices des constructeurs ont par 
ailleurs chute d’une façon spectaculaire: 
de 73 p.c. pour General Motors et de 60 
p.c. pour Ford notamment au cours 
du premier semestre et les résultats 
du troisième trimestre qui doivent 
être annoncés cette semaine confirme­
ront sans doute ce repli.

Pour faire face à la situation résultant 
de la crise pétrolière, les constructeurs 
américains ont dépensé des centaines de

/ ■ /Le taux privilégie
NEW YORK (AFP) - La First Na­

tional City Bank annonce, hier une ré­
duction de son taux d’intérêt privilégié 
(prime rate) de 11 1-4 à 11 p.c.

Cette mesure, attendue par les mi­
lieux financiers, confirme la baisse des 
taux d’intérêt à court terme enregis­
trée depuis un peu plus d’un mois aux 
Etats-Unis.

La plupart des grandes banques 
commerciales américaines ont adopté,

cette semaine, un taux d’intérêt 
privilégié-accordé en principe à 
leurs meilleurs clients — de 11 14 
p.c., et une nouvelle baisse à 11 p.c. se 
généraliser sans doute la semaine pro­
chaine.

La First National City Bank réduit 
d’ailleurs son taux de base avec une 
certaine prudence. La formule qu’elle 
emploie pour le calculer appelle en ef­
fet un taux d’environ 10 1-2 p.c.

millions de dollars dans un gigantesque 
programme de reconversion industriel­
le vers la production de voitures plus 
netites.

Ils ont en outre dû installer pour leurs 
nouveaux modèles (1975) des dispositifs 
anti-pollution comme les convertisseurs 
catalytiques.

Ceci, ajouté aux hausses des coûts de 
production et des matières premières, a 
eu pour conséquence une hausse specta­
culaire des prix des voitures américaines 
qui coûtent en moyenne actuellement 
1,000 dollars de plus (environ 25 p.c.) qu’il 
y a un an.

Les acheteurs américains sont devenus 
hésitants devant de telles hausses et les 
ventes du début octobre — période d’in­
troduction des modèles 1975 — ont atteint 
leur plus bas niveau depuis 7 ans.

Beaucoup d’observateurs estiment que 
cette situation résulte non seulement des 
conditions économiques actuelles, mais 
également d’un certain aveuglement des 
constructeurs de Détroit, dont la réti­
cence vis-a-vis des voitures de taille ré­
duite est toujours manifeste.

Ces constructeurs disposaient pourtant 
de chiffres révélateurs: entre 1965 et 1973 
la croissance de 22 p.c. du marché de l’au­
tomobile aux Etats-Unis est venue pres­
que uniquement des “petites” voitures et 
tandis que les ventes de voitures améri­
caines progressaient dans ce laps de 
temps de 10 p.c. à 9.7 millions d’unités et 
celles des petites voitures étrangères aux 
Etats-Unis augmentaient de 200 p.c. à 1.7 
million.

Cet aveuglement était surtout le fait de 
General Motors qui poussait à la fabrica­
tion de grosses voitures — entraînant 
par là même les autres construc­
teurs — et imposait ces dernières au pu­
blic. Entre 1955 la longueur moyenne 
d’une Chevrolet est ainsi passé de 5 mè­
tres environ à 5.80 mètres, son poids 
moyen passant dans le même temps de 
1.5 à 2 tonnes (nlus 33 p.c.).

Les profits tirés des ventes de tels 
monstres étaient il est vrai très consé­
quents. Les constructeurs américains 
sont donc rien moins qu’enthousiastes à 
l’idée de vendre des petites voitures avec

L’indexation des paliers d’impôt 
n’a pas eu les résultats escomptés
par Don McGillevray

Les revenus fiscaux canadiens ont par­
tie liée au processus inflationniste par les 
temps qui courent. Cependant, la struc­
ture de taxation du gouvernement fédéral 
n’a pas répondu aux attentes du ministre 
des Finances, M. Turner, qui croyait que 
l’indexation des paliers d’impôt était 
pour éliminer les “gains fortuits ’ dans les 
trésoreries du fisc.

Le gouvernement fédéral et ceux des 
provinces vivent sur la lancée inflation­
niste en encaissant une “prime” de tout 
repos puisque la structure de taxation est 
basées sur un taux d’inflation décalé dans 
le temps. Dans plusieurs cas, les gens 
constatent amèrement que leur revenu 
réel est en perte de vitesse parce que le 
gouvernement s’arroge une part plus 
substantielle du revenu des particuliers.

Les différents papiers d impôt sont 
fonction d’une échelle croissante des re­
venus: plus le revenu augmente plus le 
taux d’impôt va croissant. Ce système 
s’est répandu dans le monde entier parce 
qu’il représente une juste répartition du 
fardeau fiscal: les riches payant plus que 
les pauvres.

Mais si le système de taxation n’est pas 
indexé au taux inflationniste il.se produit 
des distorsions qui conduisent à propulser 
un contribuable dans un palier d impôt 
où le taux d’imposition grève tellement 
son revenu réel... que le pauvre contri­
buable voit son niveau de vie régresser en 
dépit des augmentations de salaires qui 
lui sont octroyées.

Le Canada est entré dans un club “très 
sélect” lorsque le ministre des Finances 
décida d’indexer le taux d’imposition au 
rythme inflationniste... après avoir dans 
un premier temps rejeté du revers de la 
main une telle suggestion du chef de l’Op­
position, M. Robert Stanfield. Cette belle 
mécanique fiscale laisse voir un défaut 
majeur.

L indexation annuelle de l’impôt se cal­
cule sur les douze précédents mois de 
l’année à partir du mois-référence, sep-

X

tembre dans le cas canadien. En d’autres 
termes, le mécanisme est déjà trois mois 
en retard lorsqu’il est mis en branle... et 
15 mois en retard lorsqu’on l’arrête pour 
le réajuster à la “nouvelle heure inflation­
niste’.

Ce décalage dans le temps permet au 
gouvernement d’envoyer aux employeurs 
les formules d’impôt mise à jour: si le 
rythme inflationniste demeurait constant, 
il n’y aurait aucun problème pour les 
fonctionnaires du ministère. Mais 1 infla­
tion augmente... et l’indexation du taux 
d’imposition accuse un retard dans le 
temps (déphasage cyclique disent les éco­
nomistes). Ainsi, l’indexation a ete calcu­
lée sur un taux de 6.6% alors que le pro­
cessus inflationniste suit un rythme de 
croisière approchant les 10% par annee.

D’une façon pratique cela veut dire que 
les différentes exemptions fiscales et les 
seuils d’impôt ont été relevés de 6.6% 
afin d’ajuster l’appareil fiscal au taux in­
flationniste: il subsiste actuellement un 
écart de 3.4% entre le taux ajuste et le
taux réel. , .

En terme de niveau de vie, un contri­
buable canadien qui gagnait au debut 
$10,000 par année et qui s’était vugrati- 
fier d’une hausse salariale de $1,000...se 
retrouverait au même point aujourd’hui: 
son salaire réel n’aurait pas progresse
d’un iota. , .

Mais ce contribuable aurait change 
de palier d’impôt et ferait donc face a un 
taux d’imposition plus élevé sur cette 
tranche de revenu supplémentaire qu i 
venait de recevoir de son employeur. S il 
demeure en Ontario, supporte une epquse 
et deux enfants, son seuil d’impôt vient 
de s’accroître de $175 par annee, attei- 
gnant le chiffre de $1,666. _

Mais cette hausse d’impôt lui est prise 
de son “revenu réel” puisque son aug­
mentation salariale a été entièrement 
grugée par le taux d’inflation qui prévaut 
actueUement au Canada (10%). Tout ceci 
est peut-être difficile à encaisser pour le

payeur de taxe mais fait merveille... pour 
la trésorerie fédérale. Ainsi, lorsque le 
principe de l’indexation des paliers d’im­
pôt a été adopté par la Chambre des Com­
munes, le gouvernement fédéral avait 
alors soutenu que sa trésorerie serait am­
putée de quelque $400 millions par année. 
A date... on ne peut déceler aucun signe 
d’un tel essoufflement des entrées fisca­
les.

Au cours du premier semestre de l’an­
née, Ottawa a récupéré de la poche des 
contribuables quelque $6.8 milliards...- 
sous forme d’impôts personnels soit une 
confortable avance de 20% sur les entrées 
de l’année précédente, et cela, en dépit 
d’une indexation de 6.6% de tout le dispo­
sitif comptable.

La semaine dernière, le gouvernement 
fédéral annonçait que ses fonctionnaires 
avaient établi le nouveau seuil d’indexa­
tion à 10.1% (chiffre magique qui tient 
compte du taux d’inflation au cours de la 
période s’étendant de septembre 1973 à 
septembre 1974).

Cela veut dire que l’exemption de base

.«o » ----------------- -------------que
xemption maximale pour le soutien d un 
enfant de moins de 16 ans atteindra les 
$352 contre $320 cette année.

Cette “générosité” du fisc coûtera, pré­
voient les experts, quelque $705 millions 
au trésor fédéral. Mais ce trou dans les 
entrées fiscales n’apparaîtra jamais dans 
les bilans financiers du gouvernement si 
le taux inflationniste actuel se main­
tient... et si les augmentations de salaires 
connaissent une année fructueuse.

M. Turner verra ses revenus fiscaux di­
minuer si, et seulement si, le rythme in­
flationniste régresse en-dessous du seuil 
de 10.1% par année. Si ce taux se main­
tient... le ministre des Finances vivra 
des largesses de l’inflation

(Financial Times News Services)

des marges bénéficiaires réduites.
Ils ont donc dépensé à nouveau cette 

année des dizaines de millions de dollars 
en publicité pour les grosses voitures qui 
représentent encore plus de la moitié de 
leur production, dans l’espoir de vaincre 
la résistance des acheteurs aux prix éle­
vés. .

Cette attitude rétrograde (mais logique 
à court terme) s’est accompagnée d’un 
“lobbying” intensif à Washington afin de 
faire retarder ou annuler l’application des 
normes de sécurité ou anti-pollution.

L’industrie automobile pèse lourd a 
Washington (elle occupe, directement ou 
non 10 millions de personnes aux Etats- 
Unis) et y tçpuve des oreilles attentives:

le président Ford vient du Michigan, état 
où se trouve Détroit.

Son premier succès a été enregistré ré­
cemment avec un vote par le congrès an­
nulant l’installation obligatoire sur les 
nouveaux modèles de dispositifs empê­
chant les voitures de démarrer si les cein­
tures de sécurité ne sont pas attachées.

Son action se concentre maintenant sur 
les normes anti-pollution pour lesquelles 
un report de la date limite d’application 
est constamment réclamé par les cons­
tructeurs, soutenus en outre par un ré­
cent rapport de la National Science Fon­
dation, qui déconseille en plus l’utilisa­
tion des convertisseurs catalytiques.

Les constructeurs américains sont donc

toujours prêts à se battre, non seulement 
pour la défense de leurs intérêts et d’une 
société fondée sur l’automobile qu’ils ont 
contribué à créer, mais également en rai­
son d’un manque de souplesse évident.

Contrairement aux constructeurs euro­
péens ou japonais, en effet, les entrepri­
ses américaines sont très peu diversifiées 
(les ventes de produits non automobiles 
de General Motors représentent moins de 
10 p.c. de son chiffre d’affaires), et n’ont, 
semble-t-il, pas l’intention de suivre cette 
voie pour le moment, comme par exem­
ple les compagnies pétrolières.

Cette confiance irréductible en l’auto­
mobile pourrait bien un jour se révéler 
désastreuse.

la paye, 
ca peut pas
attendre
La Commission des accidents du travail de Québec vient 
d'effectuer une réforme administrative dont l’objectif 
est de verser le premier paiement d'indemnisation 
à l'accidenté du travail cinq jours ouvrables après 
réception de l’avis d'accident.

Il suffira de remplir la nouvelle formule d'avis 
d'accident immédiatement après tout accident 
de travail, quelle qu'en soit la gravité, et de la 
faire parvenir sans délai à la Commission.

La Commission a déjà distribué les nouvel­
les formules aux employeurs et aux méde­
cins du Québec et demande à tous les tra­
vailleurs de toujours utiliser leur numéro 
d'assurance sociale afin d'accélérer leurs 
rapports avec la Commission.

La CAT a son siège social à Québec et pos­
sède des bureaux à Montréal, Sept-lles, Ri- 
mouski, Chicoutimi, Cap-de-la-Madeleine, Sher­
brooke, Hull, Rouyn.

s. '
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Renée Claude______Une vaste opération de diffusion du
_______ Objectif atteint long métrage québécois en France
par Yves Taschereau Par Pierre Vallières r

Le passage de Renée Claude à 
la Place des Arts s’annonçait un 
peu comme un défi. Celui de se 
dépasser elle-même et de sortir 
de cette espèce de no man’s 
land qui était sa place dans la 
chanson depuis quelque temps. 
Pour ce spectacle on a fait ap­
pel à beaucoup de monde et le 
générique, avec des noms 
comme ceux de Mouffe, Luc 
Plamondon, Robert Charlebois, 
André Gagnon, Jean-Pierre 
Ferland et Stéphane Venne, 
était prestigieux. L’objectif a 
été atteint, le spectacle est très 
réussi.

Pourtant il y avait Quelque 
chose d’inquiétant dans la cam­
pagne publicitaire qui l’a pré­
cédé. Cette histoire de “fémini­
té” dont j’avais discuté avec 
elle, Mouffe et Luc Plamondon, 
me semblait bien vague. Le ton 
de cette lettre au public, distri­
buée à l’entrée, m’inquiétait 
aussi à cause de certaines phra­
ses: “Je serai sans doute en re­
tard de quelques minutes à no­
tre rendez-vous... je suis une 
femme vous savez...” ou plus 
loin: “quelques pas devant mon 
miroir pour l’habituer à cette 
nouvelle robe que je porte, 
comme à chacune de nos ren­
contres... je suis une femme 
que voulez-vous...”. Puis cette 
inquiétude s’est éclairée d’un 
souriant “qu’est-ce que c’est 
ça?” quand le rideau s’est levé 
sur le décor. Des fougères tout 
autour d’un grand fauteuil d’o­
sier, un miroir de loge, un tas de 
“minou” blanc devant un piano 
blanc sur lequel Renée Claude 
en robe blanche disparait sous 
un boa blanc...

L’effet est fort! Mais une fois 
la surprise passée et au fur et à 
mesure que le spectacle pro­

gresse, les intentions, structu­
rées magistralement, se révè­
lent. L’image de femme fatale à 
l’ancienne du début, image con­
firmée par la musique des pre­
mières chansons et une clari­
nette qui fait volontairement 
ancien, se transforme graduelle­
ment pour aboutir à un certain 
intimisme. Tout s’oriente dans 
cette direction. La mise en scè­
ne: Renée Claude trône sur le 
piano, descend dans la salle puis 
remonte, pieds nus (fragilité et 
intimité), jouer elle-meme au 
piano comme si elle était chez 
elle. Les chansons interprétées 
pendant ces déplacements évo­
luent aussi en passant de “Rê­
ver en couleurs” où elle dit: “Je 
veux être une femme à cent 
pour cent”, à “Je me libère au­
jourd'hui”, “Un gars comme 
toi”, “Ce soir je fais Tamour 
avec toi” et “Je veux vivre avec 
toi”. A cette structure s’ajoute 
une utilisation intelligente des 
décors qui lui fera chanter “La 
Bagomane”, complainte un peu 
maladive d’une fille délaissée, 
assise toute petite et fragile 
dans un grand fauteuil d’osier, 
ou le petit western “Le ciel du 
sud” en se balançant dans une 
corbeille-balançoire venue du 
plafond. De toute évidence la 
première partie du spectacle est 
une merveille d’organisation 
grâce au travail de Mouffe et 
Luc Plamondon.

Et Renée Claude dans tout 
ça? A la première, jeudi soir, 
elle n’était pas encore tout à fait 
à Taise dans cette amplification 
d’elle-même. Mais Tassurance 
va venir et déjà à travers l’ondu­
lation discrète de ses hanches, 
le balancement de sa tête, sa 
façon de marcher et de bouger, 
la “femme promise” apparaît.

Sa performance vocale était re­
marquable et certaines chan­
sons comme “Sais-tu que je 
t’aime depuis longtemps” ou 
“Le mur du son”, chanson de 
Charlebois qu’elle a réussi à 
personnaliser par un effet de 
voix, ont été rendues magistra­
lement.

Beaucoup de personnes sont 
portées à minimiser Tart de Re­
née Claude en la percevant 
comme une chanteuse exclusi­
vement érotique. Il est évident 
que c’est un de ses atouts im­
portants et son public masculin 
y est sensible. Mais son specta­
cle n’a rien d’un “show bèn se­
xy”. Les valeurs de l’intimité et 
de la féminité qui se dégagent 
de son spectacle dépassent lar­
gement les quatre coins du ma­
telas. Il s’en dégage un appel à 
la sérénité et au calme intérieur 
qui n’a rien de négligeable. 
Dans ce sens, la deuxième par­
tie du spectacle se voulait le 
prolongement de première. Les 
décors sont enlevés, les cinq 
musiciens et les trois choristes 
(un son d’ensemble discret et 
efficace au niveau de l’atmos­
phère) et Renée Claude oui 
nous a déjà montré ce qu’elle 
est, veut nous dire maintenant 
ce qu’elle pense. Ainsi elle a 
évoqué le souvenir de ses pa­
rents, son désir de paix et dans 
“Le monde est fou*’, elle a dé- 
nonçé la destruction de la 
beauté du monde. Cette partie 
de son spectacle pouvait laisser 
insatisfait. Le contenu était sé­
rieux mais l’univers intérieur de 
Renée Claude ne prenait pas un 
relief très frappant. Quoiqu’il 
en soit, le spectacle était très 
réussi et les chansons nouvelles 
ou anciennes y ont pris une di­
mension intéressante.

Concours de SCTT pour Intelsat
La Société canadienne des té­

lécommunications transmarines 
lance un concours parmi les ar­
tistes dont une oeuvre sera choi­
sie en vue de décorer — avec 
des oeuvres d’art venant d’au­
tres pays — le nouveau siège so­
cial de l’Organisation interna­
tionale des télécommunications 

ar satellite (Intelsat), à 
’Enfant-Plaza, Washington. 
L’oeuvre primée sera offerte 

à Intelsat par la Société cana­
dienne (SCTT) à l’occasion de la 
prochaine assemblée annuelle 
des signataires de cet organisme 
qui se tiendra à Montréal, du 
1er au 4 avril 1975, assemblée

qui s’inscrira dans le cadre des 
célébrations du 25e anniversaire 
de la SCTT.

Tous les artistes canadiens 
peuvent participer à ce con­
cours. Ils devront faire parve­
nir, d’ici le 15 janvier 1975, une 
diapositive, et une description 
de l’oeuvre (une seule par parti­
cipant) qu’ils soumettent au 
jury du concours, aux soins de 
la Société canadienne des télé­
communications transmarines, 
Service des relations publiques. 
625 rue Belmont, Montréal 
H3W 2M2.

Une première sélection d’une

cinquantaine d’oeuvres sera 
faite par le jury composé de 
Mme Fernande Saint-Martin, 
directeur du Musée d’art con­
temporain du Québec; M. Da­
vid Carter, directeur du Musée 
des beaux-arts de Montréal; M. 
Giuseppe Fiore, président de la 
Société des artistes profession­
nels du Québec; M. Armand 
Vaillancourt, président de l’As­
sociation des sculpteurs du Qué­
bec; M. James Spencer, artiste 
de Toronto et membre du “Ca­
nadian Artists’ Representa­
tion”; et M. Ernst Eliason, pre­
mier vice-président de la SCTT 
et gouverneur dlntelsat.

Depuis le 15 octobre, et cela 
jusqu’au début de janvier 1975, 
vingt long métrages québécois 
sont projetés dans les centres 
culturels et les “maisons de la 
culture” d’une dizaine de ré­
gions de France, dont ceux de 
Grenoble, Brest, Aix-en- 
Provence, Orléans, Créteil, Ver­
res, Cergy, Annecy, Touloule et 
Le Havre.

Cette vaste opération de dif­
fusion est due à l’initiative du 
Conseil québécois pour la diffu­
sion du cinéma qui a préparé 
cette tournée de longue date. 
L’opération est subventionnée 
conjointement par le ministère 
des Affaires culturelles du Qué­
bec (service des relations cultu­
relles) et par divers organismes 
régionaux français. Le Conseil 
québécois pour la diffusion du 
cinéma et la section cinéma de 
TATAC participent aussi au fi­
nancement de cette diffusion du 
cinéma québécois, tout en assu­
rant sa bonne marche.

Les films ainsi diffusés sont: 
“Chez nous, c’est chez nous” de 
Marcel Carrière; “Richesse des 
autres” de Maurice Bulbuüan 
et Michel Gauthier; “L’entre­
prise de toute une vie” de Jac­
ques Gagné et Jean-Claude La- 
brecque; “Place de l’équation” 
de Gilles Groulx; “Paow, paow, 
t’é mort” de Robert Poirier; 
“Au bout du fil” de Paul Dries- 
sen; “Crayon/Pencil” de Peter 
Sanders; “Les bibites de Chro- 
magnon” de Francine Des­
biens; “Tendresse ordinaire” 
de Jacques Leduc; “On a raison 
de se révolter (création collecti­
ve); “C’est pas l’argent qui 
manque” de Robert Favreau; 
“Le mépris n’aura qu’un 
temps” d’Arthur Lamothe; “La 
maudite galette” de Denys Ar- 
cand; “Les smattes” de Jean- 
Claude Labrecque; “Guitare” 
de Richard Lavoie; “La caba­
ne” de Richard Lavoie; “Le 
martien de Noël” de Bernard 
Gosselin; “La dame aux camé­
lias, la vraie” de Gratien Géli- 
nas; “La corvée” de Roger 
Murray; et “Le hibou et le cor­
beau” de Co Hoedeman.

L’objectif de cette diffusion 
décentralisée, selon M. Lucien 
Hamelin, directeur du Conseil 
québécois pour la diffusion du 
cinéma, est de “normaliser la 
circulation du film québécois en 
France, et précisément de ce ci­
néma qui souvent, même au 
Québec, ne réussit pas à rejoin­
dre le public du fait des mono­
poles commerciaux et des diver­
ses formes de censure”.

La présente diffusion du film 
québécois en France sera suivie

d’échanges permanents de pu­
blications et de documentation' 
sur le cinéma des deux pays, 
ainsi que de stages au Québec et

en France destinés à approfon­
dir les recherches entreprises 
de part et d’autre par les anima­
teurs de cinéma. On envisage la

possibilité d’une publication 
commune annuelle sur les pro­
blèmes et les perspectives du ci­
néma.

Dès mars 1975, une nouvelle 
série de films québécois alimen­
teront les circuits ouverts en 
France.

Pour ceux
qui savent écouter... 

Dramatiques et documents
à CBF-FM/100.7

Une radio faite sur mesure pour les auditeurs avertis. Tout au 
long de la semaine, les grandes expériences de l’écoute se 
succèdent à l’antenne de CBF-FM.
Les amateurs de théâtre écoutent des oeuvres dramatiques du 
répertoire ou des créations d’ici interprétées par des artistès 
de chez nous ou encore des enregistrements en provenance 
des autres grandes chaînes radiophoniques.
Ou encore, il y a lecture de textes inédits d’écrivains canadiens 
ou étrangers, quand ce n’est pas des entrevues avec les grands 
noms de la littérature et des sciences d’ici et d’ailleurs.
Horairedétaillé à votre disposition dans Ici-Radio, hebdomadaire 
gratuit.
Savoir écouter pour être documenté.

Fivi/nirKiivii1'
o

Partout... 
pour nous 
Radio-Canada 
est là \

télévision

V

Rencontres
dimanche à 11 heures 
Marcel Brisebois s'entretient 
avec la célèbre musicienne 
française Nadia Boulanger.

La Semaine verte
dimanche à 12 heures 
Gustave Larocque anime un 
débat sur l’indexation des 
prix agricoles.

mm#*

5D
dimanche à 17 heures 
Jean-Roch Roy interroge 
Jacques Couture, jésuite, 
candidat à la mairie, sur son 
engagement social et religieux 
dans St-Henri.

Femme d'aujourd'hui
mardi à 13h35 
"Bébés éprouvettes": une 

enquête de France Nadeau sur 
l'insémination artificielle, 
ses aspects scientifique et 
psychologiques.

A la télévision 
de Radio-Canada

Samedi
CBFT 0

8.55 Ouverture et horaire......... ........... c
9.00 Pépinot
9.30 Yogi l’ours........................ ........... c

10.00 Poly en Tunisie................. ........... c
10.30 Lassie ............................... ........... c
11.00 L’Odyssée.......................... ........... c
12.00 Les héros du samedi......... ........... c

1.00 Sporthèque........................ ........... c
2.00 Femme d’aujourd’hui........ ........... c
3.00 Psst! Psst! Aie-là!............. ........... c
3.30 Cinéma-Jeunesse:

"Pierrot et compagnie” ... ........... c
5.00 Bagatelle............................ ........... c
6.00 Déclic ............................... ........... c
6.30 Téléjournal........................ ........... c
6.40 Nouvelles du sport ......... ........... c
6.50 Politique fédérale ............. ........... c
7.00 Arsène Lupin.................... ........... c
8.00 Hockey:

"Détroit à Montréal"........ ........... c
10.30 Téléjournal........................ ........... c
10.45 Nouvelles du sport ....... ........... c
11.00 Cinéma:

“L’homme au cerveau greffé”
(drame psychologique —■ Franco-

Italien 1972)...................... ........... c
12.30 Ciné-nuit:

"Le déjeuner sur l’herbe” (corné-
die de Jean Renoir — Français
1959) ................................. ........... c

CFTM Œ)
8.55 Horaire-bienvenue ... ,........... c
9.00 Banana Splits............... ............. c
9.30 Ciné-Samedi:

"Cavaliers sans peur” 
— Espagnol 1964)

(aventures

11.30 Monsieur Bricole............. ............. c
12.00 Bon week-end................. ............. c
2.00 Le père Ambroise .. ............. c
2.30 Les protecteurs ............. ............. c
3.00 Horizon sports........... ............. c
3.30 Papa a raison................... ............. c
4.00 C’est arrivé cette semaine ............. c
4.30 Jinnv ............
5.00 Sur le matelas ...............
6.00 Actualités en marche . ............. c
7.00 Le justicier.................. ............. c
8.00 Les grands spectacles

"L’homme des vallées perdues”
(western - Américain 1953)..........c

10.30 Les nouvelles TVA ........ ............. c
11.00 La couleur du temps........ ............. c
11.15 Sans pantoufles:

"Madone gitane"....... ............. c
12.45 Sans pantoufles:

"Moulin du Po’’ (drame social — 
Italien 1949)

CBMT o
10.30 Elephant Boy.................................. c
11.00 The Flintstones ...............................c
12.00 Par 27.............................................. c
12.30 Reach for the top........................... c

1.00 Children’s cinema ...........................c
2.00 Three - day equestrian................... c
4.00 Sports T.B.A..................................... c
5.00 Bugs Bunny .................................... c
6.00 CBC Saturday evening news ...........c
6.30 Take time with Noel Harrison....... c
7.00 Paul Sands in friends and lovers . .c
7.30 Maude..............................................c
8.00 Hockey:

"Détroit à Montréal”..................... c
10.30 C.F.L. Football:

"B. C. à Edmonton” .................. c
12.30 The National
12.45 Provincial Affairs............................ c
12.49 Ciné-six: "Pony Express”

(western — 1953).............................c

C F C F (B
5.57 Sign-on
6.00 University of the air....................... c
6.30 Ed Allen.......................................... c
7.00 The community...............................c
7.30 Rocket Robinhood...........................c
8.00 Spiderman........................................ c
8.30 The pink panther show................... c
9.00 The Flintstones ...............................c
9.30 Fantastica........................................ c

10.00 Story théâtre .................................. c
11.00 Survival............................................c
11.30 Magic Tom’s road show................. c
12.00 Mission impossible .........................c
1.00 Celebrity wrestling .........................c
2.00 Skate Canada .................................. c
4.00 Celebrity know your sports
4.30 Wide world of sports ..................... c
6.00 The odd couple ...............................c
6.30 The Cliff Edwards show................. c
7.00 Academy performance

"The Cowboys” (western — Amé­
ricain 1972)...................................... c

9.30 Skate Canada.................................. c
11.00 The CTV National News................. c
11.18 Pulse.............................................. c
12.00 Saturday Night Feature Movie:

"The devil’s brigade” (drame —
1968) ................................................c

2.00 Sign-off

Dimanche

CBFT 0
8.55 Ouverture et horaire......... ...........c
9.00 Roquet belles oreilles........ ...........c
9.30 Graine d’ortie..................... ...........c

10.00 Une fleur m’a dit ............. ...........c
10.15 Le jour du Seigneur .......... ...........c

théâtre
CASANOUS: (Association espagnole) 485 

Sherbrooke O. 844-3691. Elyse et Raynard 
voix et piano.

NOUVELLE COMPAGNIE THEATRALE: 
1200 Bleury "A toi, pour toujours, ta 
Marie-Lou" de M. Tremblay — (horaire 
irrégulier).

LE PATRIOTE: 1474 E. Ste-Catherine, 
523-1131. Jean Guy Moreau Sam.: 20h — 
23h. Dim. 20h. du lundi au vendredi 21h.

LE PATRIOTE en Haut: "Dis-moi qu’y fait 
beau. Méo” de J. Barrette — Mercredi au 
vendredi 20h. Sam: 20h - 23h30. Dim: 20h 
lundi et mardi: Relâche.

REVUE THEATRE: 1858 Maisonneuve. 
937-2733 "No place to be somebody" du 
mardi au sam: 21h.

RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 844-1793. 
"Le deuil sied à electre ’ d’Eugène O’NEill 
— du mardi au samedi 20h. — Dim.: 19h.

THEATRE DU NOUVEAU MONDE: 84 Ste-

Catherine O. 861-0563. "Ubu” d’Alfred Jar- 
ry — Mardi au vendredi 20h. Sam. 17h — 
20h. Dim. relâche.

THEATRE DE QUAT’SOUS: 100e av des 
Pins. 845-7277. “Le sauteur de Beaucan- 
ton” de Claude Roussin — Mardi au ven. 
20h30. Dim. 20h30.

PLACE DES ARTS

SALLE WILFRID PELLETIER: Sam: Shawn 
Phillips - 18h30 - 22h30. Dim: Relâche. 

SALLE MAISONNEUVE: Renée Claude, sam. 
18h30 — 22h. Dim: 22h30. Dim: Société Pro 
Musica — 16h30.

THEATRE PORT-ROYAL: "Un tramway 
nommé désir" de Tennesse Williams Sam. 
20h30. 20h30.
20h30 Dim. 20h30.

11.00 Rencontres ...................... .. c
11.30 Concerto.......................... .. .c
12.00 La semaine verte............. .. c

1.00 Le Football américain: "Los An-
geles à New York”......... .. .c

3.30 Echos du sport................ .. .c
4.00 D’hier à demain.............. .. .c
5.00 5D ................................... .. .c
6.00 Politique atout................ .. .c
6.30 Téléjournal...................... .. .c
6.50 Politique provinciale....... .. .c
7.00 La petite patrie .............. .. .c
7.30 Les beaux dimanches:

Monsieur B reçoit Ginette Reno,
Claude Léveillée, Monique Leyrac ,c

8.30 Les beaux dimanches:
"L’Odyssée sous-marine de l’équi-
pe Cousteau: Mission en Antarcti-

que” .................................. .. .c
“Liszt” interprète Pascal Rogé . .. .c

10.30 Téléjournal...................... .. .c
10.45 Sports-dimanche.............. .. ,c
11.00 Du simple au multiple:

"Bois de coupe”............. .. .c
11.30 Ciné-Club:

"Faust” (légende fantastique - Al-
lemand 1926)

CFTM C0
8.55 Horaire-Bienvenue........... .. .c
9.00 Les p’tits bonshommes ... .. .c

10.30 C’était le bon temps....... .. .c
12.00 Bon dimanche ................ .. .c
2.00 L’église sur place............. .. .c

2.30 La famille Stone ........................ .. c
3.00 Football canadien: “Saskatche-

wan à Montréal”................... . .c
5.30 Au royaume des animaux........... . c
6.00 Le music-hall des jeunes ... . .c
6.30 Jeunesse ..................................... .. .c
7.30 Ciné-choix: "Chat croque les dia-

mants” (Drame — Britannique 1968)

10.00 Regards sur le monde............... ,. .c
10.30 Les nouvelles TVA ................... .. .c
11.00 La lie heure ............................ .. .c
12.00 Sans pantoufles:

"Mendiant de minuit” (Drame so-
cial — Espagnol 1948)

1.30 Le 10 vous informe................... .. .c

CBMT O
10.30 This is the life.......................... .. c
11.00 Meeting place............................ .. ,c
12.00 T.B.A.......................................... .. .c
12.30 Montreal Mosaic ..................... .. .c
12.45 A way out.............................. .. c

1.00 Football..................................... .. .c
3.30 Sports week .............................. .. .c
4.00 Pay day ...................................... .. .c
4.30 Country Canada........................ .. .c
5.00 Music to see.............................. .. ,c
5.30 Hymn Sing................................ .. .c
6.00 Wonderful world of Disney .... .. .c
7.00 The Beachcombers ................... .. .c
7.30 The Irish Rovers....................... .. c
8.00 The Waltons.............................. .. .c
9.00 I.F. Stone.................................. .. .c

9.00 The Collaborators .......................... c
10.00 I.f. Stone..........................................c
11.00 The National .................................. c
11.15 Montreal Tonight............................c
11.37 Ciné-Camp:

“Phfft!” (comédie — 1954) 
1.40 Station closing ................................c

C F C F CB
5.57
6.00

Sign-on
University of the air................ .. .c

6.30 The Community........................ .. .c
7.00 Crossroads.................................. .. .c
7.30 Katherine Kuhlman.................. .. .c
8.00 Ray Humbard............................ .. .c
9.00 Oral Roberts-presents.............. .. .c
9.30 It is written .............................. .. .c

10.00 The Hellenic program.............. .. .c
10.30 Teledomenica............................ .. c

1.00 Roller Derby ............................ .. .c
2.00 Under attack ............................ .. c
3.00 Garner Ted Armstrong............. .. .c
3.30 Football...................................... . c
6.00 Travel 74.................................... .. .c
6.30 Question period ........................ .. .c
7.00 Born Free.................................. .. .c
8.00 Kojak.......................................... .. .c
9.00 Medical center.......................... .. c

10.00 Window on the world.............. .. c
11.00 The CTV National News........... .. .c
11.18 Pulse............................... .. ,c
12.00

2.00

Sunday night feature movie: 
"Firecreek” (western — 1968) . 
Sign-off ......................................

.. .c

.. .c

cinema
ANJOU: 7617 boul. des Galeries d’Anjou, 

363-5960 "Horizons perdus” Sam. Dim.
1.00, 5.10, 9.25 "Le Fauve” Sam. Dim. 3.25.
7.30.

ARLEQUIN: 1004 Ste-Catherine E. 288-2943 
"Manchot de Hong Kong” 2.50, 6.15, 9.35 
"Furie du Karaté” 1.10, 4.35, 8.00 

ATWATER I: Niveau métro Alexis Nihon 
931-3313 "Airport 75" 1.00, 3.00„ 5.10, 7.15,
9.20.

ATWATER II: Niveau métro Alexis Nihon 
935-4245 "The sting” 12.20, 2.30, 4.50,
7.20, 9.30.

AVENUE: 1224 ave. Greene, Westmount 
937-2747 "Why Rock the Boat" 12.50, 2.50, 
4.50, 6.55, 9.05.

BEAVER: 5177 ave. du Parc 844-1932 
"Clamdigger’s daughter" 1.15, 4.05, 6.55, 
9.45 "Sensuous Suzanne” 12.00, 2.50, 5.40,
8.30.

BERRI: 1280 St-Denis 278-2424 "Emma­
nuelle” 12.00, 1.45, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30. 

BIJOU: 5030 Papineau 527-9131 "Caresses 
à domiciles” 1.25, 4.20, 7.30, 10.15 "La 
dévoreuse" 12.10, 3.05, 6.00, 9.00. 

CANADIEN: 1200 Ste-Catherine 523-5180 
"Maris en quête de sensations” 12.30, 
3.40. 6.50, 10.05 "Frères karaté à Bang­
kok" 1.55, 5.10, 8.20.

CHAMPLAIN: 1815 Ste-Catherine E. 524- 
1685 "L’Arnaque” 1.30, 5.30, 9.35 "Senti­
mentalement vôtre” 12.00, 3.50, 7.55. 

CHEVALIER: 1590 St-Denis 845-3222 et 
"Le trio infernal” 12.25, 2.45, 5.05, 7.25, 
9.45.

CINEMA 2001: 855 Décarie 277-2001. sam: 
"Sourires d’une nuit d’été” 7.00, "Le sep­
tième sceau" 9.30 et "Duel" 12.00 p.m. 
Dim.: "Sourires d’une nuit d’été” 2.00, "Le 
septième sceau" 4.30 et "Les fraises sau­
vages" 7.30 et "Wild Strawberries” 9.30. 

CINEMA V: 5550 Sherbrooke, 489-5559 (Sa­
lon rouge) "Les beaux dimanches” sam.:
7.30. 9.30 dim. 1.30, 3.30 5,30, 7.30, 9.30 
(salon bleu) "Lacombe Lucien" sam. 7.10. 
9.4C Dim 12.00. 2.25, 4,55. 7.20, 9.50.

CINEMA DE PARIS: 896 Ste-Catherine O. 
861-2996 "Les beaux dimanches" 1.30, 
3.30; 5.30, 7.30, 9.30.

CINEMA 7e ART: 3180 Bélanger E. 722- 
0302. "Les diables" sam: 7.30 Dim: 3.25, 
7.35 et "Délivrance" sam: 5.25, 9.35 dim: 
1 25 5 35 9 45

CLAREMONT: 5038 Sherbrooke O. 486- 
7395 "Gambler” 1.03, 3.00, 5.00, 7.00.
9.00.

CREMAZIE: 8610 St-Denis 388-4210 
"Malicia" 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30. 

DAUPHIN: (McLaren) 2396 Beaubien 121- 
6060 “Le Magnifique” 12.00, 3.20. 5.20,
7.20, 9.20.

DAUPHIN: (Renoir) 2396 Beaubien 721- 
6060 "Toute une vie” 2.00, 4.20, 7.00, 9.30. 

ELECTRA: 1114 Ste-Catherine E. 522-9177 
"Le puceau se déchaîne” 12.30. 3.30, 6.30, 
9.35 "Allons enlève ta robe” 2.00, 5.05.
8.05.

ELYSEE: 35 Milton 842-6053 (Salle Re­
nais). Sam dim.: "La montagne sacrée"
1.00, 3.10, 5.20, 7.30, 10.00 (Salle Eisens- 
tein): "Montreal Main" sam. dim.: 1.00,
3.10. 5.20, 7.30, 10.00.

FLEUR DE LYS: 858 est Ste-Catherine, 
288-3303 "Les beaux dimanches” 1.30,
3.30. 5.30, 7.30, 9.30.

FESTIVAL: 1206 Ste-Catherine E. 525- 
8600 "Lacombe Lucien” Sam.: 7.10, 9.40, 
Dim.: 12.00, 2.25, 4.55, 7.20, 9.50. 

JEAN-TALON: 4255 Jean-Talon E. 725- 
7000 "Les beaux dimanches” Sam: 7.30,
9.30. Dim: 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30.

KENT: 6100 Sherbrooke O. 489-9707.
"Cabaret” 12.45, 2.50, 5.00, 7.10, 9.15.

LOEWS: 954 Ste-Catherine O 866-5851. y 
"Longest Yard” 12.45, 2.50, 4.55, 7.00,
9.00,

MAISONNEUVE: 3001 Sherbrooke E. 525- 
2174 “Les beaux dimanches" Sam . 7.30, 9.30, 
Dim. 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30.

MERCIER: 4260 Ste-Catherine E. 255-6224 
"L’Exorciste” 12.30, 2.45, 5.00, 7.15, 9.30. 

MONKLAND: 5504 Monklând, 494-3579. 
"American Graffiti” 2.30, 6.10, 9.45 "Jé­
sus Christ super star” 12.40, 4.15, 8.00. 

OUTREMONT: 1248 Bernard O. 277-4115. 
Sam: "Récital Félix Leclerc sur scène”
8.00, "Richard et Marie-Claire Seguin”
10.30. Dim: “Boxcar Bertha" 2.00, "Harold 
et Maude" 4.30, "Un soir, un train” 7.30. 
"Rendez-vous à Bray" 9.30.

PALACE: 698 Ste-Catherine O. 866-6991. 
"Returns of the Dragon" 12.55. 3.05, 5.10, 
7.25. 9.35.

PIERROT: 1590 St-Denis 845-3222 "La 
maison des damnés" 1.30, 3.25, 5.30. 7.35, 
9.40

PLACE DU CANADA: Hôtel Champlain 
861-4595 "Odessa file” 12.30, 2.40. 4.55, 
7.15, 9.35.

PLACE VILLE-MARIE: (Grand cinema) 
577 Dorchester O. 866-2644 "Child under a

leaf" 1.30, 3.10, 4.50, 6.30, 8.10, 9.50.
PLACE VILLE-MARIE: (petit cinéma) 577 

Dorchester 0. 866-2644. "Chinatown” 1.40,
4.10, 6.40. 9.10.

PLAZA: 6505 St-Hubert 274-6155 "Maris 
en quête de sensations". 12.30. 3.40. 6.50.
10.05. "Frères Karate à Bangkok". 1.55,
5.10, 8.20.

PUSSYCAT: 4015 St-Laurent 845-5215 
"Love, feast”. 1.40, 4.25, 7.10, 9.50, "In­
dian raid, indian made” 12.00, 2.50, 5.35,
8.20.

ST-DENIS: 1594 St-Denis 849-4211. “La 
petite aurore l’enfant martyre” 2.40, 6.20,
10.00, "Marna Dolorès" 1.00, 4.35, 8.15. 

SALLE BREBEUF: 5625 Avenue Decelles
731-1297 "Nicolas et Alexandra”. 2.30,
7.30.

SEVILLE: 2155 Ste-Catherine 0. 932-1139 
"Doctor Zhivago” 12.45, 4.30, 8.15. 

SNOWDON: 5225 Décarie 482-1332. "Gone 
with the wind” 12.00. 3.55, 7.50.

VAN HORNE: 6150 Côte-des-Neiges 731- 
8243 "Tamarind seed" 1.30. 4.05, 6.35,
9.05.

VENDOME: Place Victoria 868-1451 "Hot­
test show in town” 1.00, £45, 4.35, 6.20.
8.10, 10.00.

VERSAILLES: (Salle Rouge) 7265 Sherbrooke 
E. 352-4020 "Les ordres" sam. dim. 1.00,
3.00. 5.00, 7.00. 9.00.

VERSAILLES: (Salle Bleue) 7285 Sherbrooke 
E 352-4020 "Y’a pas de mal à se faire du 
bien” 1,15, 3.15, 5.15, 7.15, 9.15.

V1LLERAY: 8042 St-Denis 388-5577 "L’E­
xorciste" 12.30. 2.45, 5.00. 7.15, 9.30. 

WESTMOUNT SQUARE: 1 Westmount 931- 
2477 "That’s entertainment” 2.00. 4.20. 
6.45. 9.10.

YORK: 1487 Ste-Catherine 0. 937-8978 
’ Juggernaut" 1.00. 3.05. 5.10. 7.00, 9.15.

CINEMATHEQUE QUEBECOISE: 1700 St- 
Denis 844-8734 Relâche, samedi, dimanche, 
lundi.

CONSERVATOIRE D’ART CINEMATOGRA­
PHIQUE: 1455 de Maisonneuve 879-4379. 
Femandel Sam "La Fille du puisantier" 
(M. Pagnol — 1940) 6 00 "La vache et le 
prisonnier" (H. Verneuil - 1959) 8.00 "Le 
Grand chef" (H. Verneuil - 1958) 10.00 Dim: 

François 1” (C. Jaaue - 1937) 3.00 "Le 
mouton à cinq pattes (H. Verneuil - 1954)
5.00 "L’Auberge rouge (C.A. Lara - 1951)
7.00 "Le petit monde de Don Camille ’ (J. 
Duvinier — 1951) 9.00.
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Homard Drouant 
apprécié, des Frères Concourt
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Baron d'Agncau 
Guy de Maupassant

Lromages
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Bombe glacée 
Octave Mirbeau
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Corbeille de Fruits

Café

‘Chef Georges. Laffon

petite histoire de Vacadémie
GENEVIÈVE PETIT

PARIS — Les feux de l’actualité se 
braquent chaque automne sur les têtes 
de file de la littérature française qui 
entrent en lice pour concourir devant 
les dix membres de la fameuse acadé­
mie instituée en 1896 par Edmond 
Huot de Concourt. Son testament sti­
pulait que le prix, d’un montant de 
5,000 francs (une fortune à l’époque!), 
devait être toujours décerné “au meil­
leur roman, au meilleur recueil de 
nouvelles, au meilleur volume d’im­
pressions, au meilleur volume d’ima­
gination en prose, et exclusivement en 
prose, publié dans l’année’'.

On peut se demander aujourd'hui si 
l’esprit dans lequel le prix Concourt a 
été créé a toujours été scrupuleuse­
ment observé.

Mais qui étaient donc ces frères 
Concourt? Des hommes du monde, si 
passionnément épris de littérature 
qu’ils lui consacrèrent leur vie et, au- 
delà de leur vie, leur fortune.

Edmond naquit en 1822. Jules en 
1830. Si l’on parle toujours “des Con­
court”, c’est que les deux frères furent 
unis par une affection si exclusive, par 
une entente si totale, que l’on peut 
dire que leur oeuvre littéraire est le 
reflet d’une authentique unité, comme 
en témoigne une chanson de l’époque:

c'est la faute d'Edmond, c’est la
.faute de Jules 

ils ont d quatre pieds gravi le
sacré mont;

lui, blond comme Phébus et
nerveux comme Hercule. 

L'ombre de Jules fait qu’on ne
voit plus Edmond

Et dans l'ombre d’Edmond se
perd son frère Jules.

Ces inséparables avaient hérité de 
leur mère une fortune assez coquette 
pour leur permettre de vivre de leurs 
rentes et de consacrer leur existence à 
écrire sans se soucier de gagner de 
l’argent. Pourquoi devinrent-ils écri­
vains? Sûrement pas par vocation; 
plutôt par désoeuvrement.

Ils débutèrent donc dans le métier, 
en écrivant pour des revues les petites 
histoires de l’Histoire; puis ils se lan­
cèrent dans de véritables études sur la 
société française et publièrent alors 
plusieurs ouvrages dont une “Histoire 
de Marie-Antoinette” (l’impératrice 
Eugénie avait une prédilection pour 
cette malheureuse reine) et “Les Maî­
tresses de Louis XV”, et entreprirent 
la rédaction d’un important volume 
“l’Art du XVille siècle”.

L’Histoire les amena à devenir de 
“véritables enquêteurs sociaux au 
temps des crinolines”; leurs romans 
scandalisèrent la société volage du Se­
cond Empire qui se bouchait les veux 
pour ignorer la condition misérable de 
la population ouvrière, car les frères 
Concourt manifestaient un intérêt 
pour la classe ouvrière égal à celui 
qu’ils portaient aux milieux bourgeois, 
littéraires et artistiques. Ce thème de 
la misère populaire sera repris avec le 
succès que l’on sait par Emile Zolai 
(leur plus illustre disciple), par Flau­
bert. Daudet, et al.

Les Concourt se targuèrent alors 
d’être les “fondateurs de l’école natu­
raliste”, mais, en vérité, les romans de

Tolstoï faisaient déjà fureur. Le rap­
prochement est facile. Et si la société 
française compatissait volontiers aux 
douleurs du peuple russe, elle se refu­
sait énergiquement à considérer les 
siennes!

Cependant, les Concourt comp­
taient de nombreux amis. Le grenier 
de leur maison d’Auteuil, au second 
étage, avait été aménagé et ils y rece­
vaient les artistes les plus en vue: 
Théophile Gautier, Tourgueniev, et 
bien d’autres. Cependant, leur “Jour­
nal” nous montre qu’ils avaient “la 
dent dure” contre les hommes célè­
bres qu’ils ont connus ou fréquentés. 
Ils étaient égoïstes et susceptibles, 
mais leur droiture et leur mépris des 
honneurs les rendent sympathiques. 
D’ailleurs, ne nous ont-ils pas laissé un 
témoignage évident de leur philan­
tropie?

•
Le testament des Concourt, s’il a 

été déposé chez le notaire et signé par 
Edmond, est la réalisation d’un projet 
commun. Les deux frères, en effet, 
avaient décidé de fonder une acadé­
mie pour prendre le contrepied de l’A­
cadémie française qu’ils jugeaient 
trop formaliste.

Ils léguèrent donc toute leur fortune 
à cette future académie, à charge pour 
elle d’attribuer chaque année un prix 
de 5,000 francs au meilleur ouvrage de 
l’année et de faire éditer le “Journal” 
dans son texte intégral, vingt ans après 
la mort d’Edmond.

Ces vingt ans durèrent de juillet 
1896 à octobre 1953!

Le “Journal” aurait dû paraître, se­
lon le voeu des Concourt en 1916. Mais 
le ministre de l’Instruction publique 
décida de reporter cette date, puis 
Léon Bérard et Anatole de Monzie la 
reportèrent encore. C’est en 1953 que 
l’Académie décida de procéder à la 
publication du fameux “Journal”. Son 
secrétaire général, Gérard Bauer, au 
cours d’un déjeuner au fameux restau­
rant de la place Gaillon. soumit à ses 
collègues la maquette de la couverture 
de l’édition de Monaco.

Robert Ricatte, l’un des quatre ré­
dacteurs chargés du dépouillement du 
manuscrit, déclencha un ultime inci­
dent par cette imprudente réflexion: 
“Alphonse Daudet y parait dans son 
épaisseur d’homme, halluciné par la 
chair...” Derechef, la famille Daudet 
intenta un procès, mais cette fois le 
tribunal autorisa la parution du “Jour­
nal” des Concourt. Devant les affron­
tements soulevés, André Marie décida 
qu’à partir de 1961 le manuscrit des 
dix cahiers originaux pourrait être 
communiqué à la Bibliothèque Natio­
nale à ceux qui souhaiteraient le con­
sulter.

En 1903, John-Antoine Nau, alors 
âgé de 43 ans, fut le premier lauréat. 
Les académiciens qui couronnèrent 
son ouvrage “Forces ennemies”, s’ap­
pelaient Alphonse Daudet, Paul Mar­
gueritte, Joris-Karl Huysmans, Rosny 
Jeune, Rosny Aîné, Octave Mirbeau, 
Gustave Geoffroy, Léon Hennique.

Renouvelé dans sa majorité depuis 
1969, le jury réunit des auteurs sou­
vent engagés, qu’on a baptisés dans les

milieux littéraires “les Concourt de 
circonstances” en raison de leur con­
ception anti-conformiste du roman.

L’une des idées primordiales des 
frères Concourt était de soustraire 
leurs futurs académiciens aux “beso­
gnes” imposées par la nécessité de ga­
gner leur pain. Le testament d'Ed­
mond prévoit que chaque académicien 
recevra une rente viagère de 6,000 
francs afin de lui permettre d’exercer 
sa profession d'une manière indépen­
dante et tout à fait désintéressée.

Hélas, les 6,000 francs de 1896 se 
sont allégés, allégés tant et si mal 
qu’ils sont devenus dérisoires. De 
toute évidence, les frères Concourt 
n’avaient pas envisagé la dévaluation! 
Aussi, les académiciens actuels vivent 
de leur plume et des fonctions qu’ils 
exercent dans les sociétés et syndicats 
littéraires.

Le prix Concourt est décerné cha­
que année au cours d’un déjeuner tra­
ditionnel chez Drouant. Le vote a lieu 
avant le repas, à voix mi-haute, par or­
dre alphabétique. Après avoir pris le 
café avec les jurés, le lauréat reçoit 
son chèque de 5,000 francs et on 
achève rituellement l’élection en dé­
gustant le fameux champagne “blanc 
de blanc” que Maurice Drouant dé­
couvrit en 1914, pendant la retraite de 
Champagne d’une manière fortuite. 
L’anecdote vaut d’être contée: exté­
nué, le soldat Maurice Drouant fit 
halte chez un vigneron champennois 
qui prétendit le “ravigoter” avec un 
eût vin du terroir, un remède dont il 

ui dirait des nouvelles. Et MauriceP'li

Drouant dégusta le blanc de blanc. Il 
en garda un si excellent souvenir que, 
redevenu.civil, il jura de ne plus servir 
que ce champagne dans son établisse­
ment.

Mais revenons au prix Concourt. Le 
plus jeune lauréat fut André Malraux, 
couronné à 27 ans pour son troisième 
ouvrage “La “Condition Humaine” (le 
premier ayant reçu le prix 
Théophraste-Renaudot). Depuis, le 
lauréat de 1933 a fait la carrière 
éblouissante que l’on sait. Le plus âgé 
fut Henri Fourrât, couronné pour son 
25e roman, “Vent de mars”, a 54 ans.

Le tirage d'un prix Concourt tourne 
autour de 250,000 exemplaires qui rap­
portent environ cent mille dollars à 
son auteur.

Le plus gros tirage fut atteint par 
l’ouvrage d’André Schwarz-Bart, cou­
ronné en 1959, “Le Dernier des Jus­
tes”, qui atteignit le fantastique tirage 
de 600,000 exemplaires. Les livres sont 
chers, aussi beaucoup de personnes 
n’achètent qu’un seul livre par an: le 
Concourt. C’est dommage, et les jurés 
de l’Académie Concourt s’en alar­
ment. Ils envisagent des réformes ré­
volutionnaires, comme par exemple, 
celle de ne plus siéger obligatoirement 
à Paris (mais de transporter à Mon­
tréal, par exemple...); celle de donner 
une large publicité aux romans sélec­
tionnés; mais les académiciens doi­
vent garder l’oeil sur le testament 
d’Edmond: toute évolution est freinée 
par la vigilance du Conseil d'Etat qui 
veille à l’exécution des dernières vo­
lontés des Concourt.

(copyright BIP)

JACQUES THÉRIAULT

La visite des Concourt en terre ca­
nadienne a été l’objet de multiples 
querelles et fait couler beaucoup d’en­
cre, beaucoup trop sans doute.

Ce qui frappe cependant, c’est que 
le passage des académiciens chez nous 
aura suscité beaucoup plus de com­
mentaires gastronomiques cpie litté­
raires. Et non sans raison, d’ailleurs: 
alors que le chef Georges Laffon prati­
quait son grand art dans les cuisines 
du Ritz ou des salles de réception gou­
vernementales, les académiciens sa­
blaient le champagne en présence de 
personnalités extra-litteraires qui 
n’ont pas mançiué l’occasion de re­
muer leur cuillère dans la bassine...

“Il faut se garder autant que possi­
ble de rendre un service aux princes: 
les princes n’estiment ce que vaut un 
service que vous pouvez leur rendre 
que lorsque vous ne leur rendez pas”, 
ont écrit les frères Concourt, fort à 
propos.

Qu’ils aient été dupes ou complices, 
aveugles ou tout bonnement mal infor­
més, les académiciens n’en retourne­
ront pas moins à Paris en ignorant 
tout ae l’autre côté de la médaille. Se­
lon leur habitude, ils auront bien 
mangé, bien bu, bien digéré, et la vie 
joyeuse reprendra à Paris, chez 
Drouant où ils se retrouvent chaque 
année pour élire un nouveau prix Con­
court. *

Ceci dit, la bonne chaire n’a jamais 
rien eu de répréhensible, mais il se 
pourrait aussi que “la salade divise en­
core plus les nommes que la politi­
que”, comme l’ont écrit encore les sa­
tanés frères Concourt. Et ce n’est pas 
un secret que les repas officiels ont at­
tiré plus de badauds que les deux con­
férences présentées par Cayrol et La- 
noux. Si c’est là ce qu’on entend par 
“mission culturelle” on aurait écono­
misé du temps et de l’argent en invi­
tant seulement le chef des cuisines...

Trêve de commentaires: laissons la 
parole à des écrivains québécois, té­
moins ou victimes de cette affaire 
Concourt.

Gaston Miron — On m’a invité 
pour déjeuner avec les Concourt à 
deux reprises; je n'y suis pas aile, un 
tant qu'écrivain québécois, on ne peut 
pas s’associer à des réceptions ou à 
des cérémonies au cours desquelles

des gens en place, des Canadiens 
français de service, se servent du lan­
gage pour camoufler le mensonge et 
les sophismes. Ce sont ces gens qui ont 
fait Octobre 70 et qui, depuis, ont dé­
naturé le sens des mots (...) Je suis 
aussi désolé de voir que l'Académie 
Concourt, qui compte d’éminents 
écrivains, ait donné dans ce piège et 
servi, en quelque sorte, de caution mo­
rale aux poütiques culturelles et lin­
guistiques des deux paliers de gouver­
nement. Ces hommes de lettres ne sa­
vent pas ce qui se passe ici. Je trouve 
qu’ils ont été pas mal chambrés!

Gilles Archambault — La venue 
des Concourt, au mieux, devrait faire 
sourire. Ça ne représente rien dans la 
littérature française d’aujourd’hui, 
rien d’autre qu’une petite bande de 
papier qui fait vendre un livre à quel­
que 250,000 exemplaires. Ce qui me 
déçoit beaucoup de Montréal, c’est 
qu’on attache tant d’importance à 
cette visite. C’est à peine une affaire 
de politiciens.

Hubert Aquin — J’espère seule­
ment que la présence de trois Québé­
cois au palmarès n’est pas une quel­
conque forme de colonialisme. D’au­

tre part, j’ai l’impression qu’ils vont se 
faire passer au batte pas mal raide et 
je trouve l’histoire d’André Langevin 
scandaleuse; il faudra demander à 
Hervé Bazin d’adapter son livre au 
Québec la prochaine fois qu’il sera 
réédité chez nous. En fait, il s’agit 
d’une situation ambiguë, cela nous re­
place dans une situation de colonie qui 
orbite autour de la France... à moins 
que les académiciens ne soient de 
bonne foi!

Victor Lévy-Beaulieu — Je 
trouve que la réaction de Langevin est 
intéressante. Il considère, à juste titre.

que c’est une attitude colonialiste. Les 
Concourt sont venus chez nous sous de 
fausses représentations. Imaginez! On 
ne lit même pas les livres... C’est une 
grosse farce... gastronomiquement 
parlant.

Jacques Ferron — On ne peut 
pas considérer la France comme une 
espèce de puissance colonisatrice. 
D’une part, on ne peut pas rester fran­
cophone à l’écart de la France; d’au­
tre part, la France ne me dérange vrai­
ment pas. Pourquoi, alors, chiâler 
contre l’Académie Concourt? Ses 
membres n’y peuvent rien. Non...

moi. je trouve tout ça un peu ridicule.
Michel Beaulieu — Pour moi, la 

venue des Concourt ne signifie absolu­
ment rien. D’ailleurs, cette académie 
est composée d’une bande de gens qui 
ne m’ont jamais intéressé. Je ne vois 
pas, vraiment pas, ce qu’on pourrait 
attendre d’eux.

Jean Fthier-Blais — Au fond, 
j’aurais aimé que l'Académie Con­
court vienne à Montréal représentée 
par Bazin, Salacrou et Queneau — ces 
grands absents. La quantité n'a rien à 
voir dans cette affaire!

Pierrot Léger — Pour ma part, je 
crois qu’il s’agit d’une joyeuse masca­
rade dont la signification de la pré­
sence chez nous est tout indiquée par 
la protestation d’André Langevin. Les 
Concourt ne peuvent rien changer 
dans le cours de la littérature qui se 
fait au Québec... Mais, tout ça est au 
fond bien amusant.

Jean-Guy Pilon — Ce qui m’in­
téresse le plus dans la venue des Con­
court, c’est une rencontre avec le chef 
de cuisine Georges Laffon. C’est un 
homme plein de talent et d'imagina­
tion!

Jacques Godbout — Pour moi, 
c’est très complexe... Il y a quatre 
aventures liées à cette visite: celle dç 
Roger Lemelin, celle des membres de 
l’Académie en tant que groupe, celle 
du roman québécois implioue au sein 
de la francophonie, puis celle du capi­
tal politique. Brièvement, je m’expli­
que: 1- l’idée de Lemelin me parait as­
tucieuse au niveau du marketing; 2- 
que les Concourt se promènent ne me 
dérange pas; le Pape lui-même le fait 
bien; 3- la place du roman québécois 
dans tout ça? Je trouve que ça com­
mence à ressembler à de véritables 
chicanes de taverne; 4- c’est l’aspect 
politioue qui me paraît le plus déso­
lant: habituellement la littérature se 
préoccupe de politique, mais dans le 
cas présent, c'est rinverse qui s’est 
produit.

Edmond et Jules de Concourt 
— Académies, commandes, prix, ré­
compenses, rien de plus idiot que l’é­
ducation et l'encouragement aes let­
tres et des arts: on ne cultive pas plus 
les hommes à talent que les truffes 
("Journal”. 1862).

les québécois sur les goncourt
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les LETTRES françaises

M. Tournier, grand romancier à la technique parfaite
/

par JEAN BASILE

Quand Michel Tournier obtint 
le prix Concourt pour son ro­
man “Le Roi des Aulnes”, les 
méchants dirent qu’il aurait 
mérité de ne pas l’obtenir. 
Quelques mois plus tard, Michel 
Tournier devint membre du 
jury de ce même prix. Peut-être 
doit-il ce dernier honneur au 
fait qu’il est un homme d’édi­
tion, avant même d’avoir été un 
auteur. En effet, Michel Tour­
nier a travaillé chez Plon; il est 
maintenant lecteur chez Galli­
mard. Pour l’heure il est à Mon­
tréal, siégeant au milieu de ses 
confrères réunis comme l’on 
sait au Ritz-Carlton.

Le prix Concourt n’a pas tou­
jours très bonne réputation chez 
les intellectuels tjui y voient le 
prix de la “récupération” et l’e­
xemple même d’une “littéra­
ture à l’estomac” indigne des 
appétits délicats. Mais, quand 
on y réfléchit, un prix Concourt 
n’est en somme qu’un prix Con­
court et, comme dit Michel 
Tournier, “il vous permet d’ac­
céder à votre public potentiel; 
c’est le livre qui suit qui est im­
portant et qui vous donne la me­
sure de la vérité”.

L’objet de cet article n’est 
d’ailleurs pas de discuter de la 
validité des “récompenses litté­
raires” et du brouhaha qui les 
entoure. Il se trouve sans doute 
que Michel Tournier y parti­
cipe. Il se trouve aussi que l’au­
teur du “Roi des Aulnes” et de 
“Robinson ou les limbes du Pa­
cifique” est un écrivain excep­

tionnel. Ses deux ouvrages sont, 
par bien des côtés, des chefs- 
d’oeuvre. Il a, enfin, à Mon­
tréal, un “fan club” qui lit et re­
lit ses livres, non sans les discu­
ter toutefois (et ce n’est pas la 
matière à discussion qui y man­
que).

En bref, Michel Tournier est 
l’un des rares auteurs contem­
porains français qui trouvent 
grâce, ici, et particulièrement 
chez les jeunes. Le Concourt 
n’a rien à voir là-dedans.

•
Michel Tournier est un 

homme d’une cinquantaine 
d’années. Il a fort peu écrit: 
deux ouvrages, en attendant de 
terminer son prochain roman 
qui s’intitulera, non plus le 
“Vent Paraclet” ainsi qu’il 
avait été annoncé, mais “Les 
Météores”. Il a commencé tard, 
très tard, à publier. Il reconnaît 
lui même “qu’il a pris 15 ans de 
retard en accumulant des ma­
nuscrits restés dans les tiroirs”. 
Cette discrétion littéraire fut 
vite récompensée puisque, ou­
tre le prix Concourt, il obtint 
dès la publication de son pre­
mier livre, “Robinson” le 
Grand Prix du roman de l’Aca­
démie française. Le paradoxe 
est évidemment que cet écri­
vain, éminence grise d’éditeur, 
est aussi un auteur d’avant- 
garde, si ce mot veut encore 
dire quelque chose. Chose plus 
curieuse encore, Michel Tour­
nier, qui écrit des romans, n’est 
pas un romancier.

“Je suis, dit-il, d’abord un 
philosophe; je me suis décou­
ragé au moment de l’agrégation 
devant la bêtise des sujets que 
l’on nous proposait et j’ai dû 
lentement me reconvertir à un 
autre métier. Mes maîtres sont 
tout naturellement des philoso­
phes et ce sont eux qui me don­
nent le matériel interne de mes 
livres. Il m’a fallu ensuite ap­
prendre à écrire un roman qui 
ne soit pas philosophique. C’est 
là une tâche difficile mais je 
crois que j’y ai réussi”.

L’histoire de ses deux livres 
publiés est simple et romanes­
que. Dans “Robinson ou les 
limbes du Pacifique”, Michel 
Tournier reprend le grand 
thème classique de Defoe; il 
fait échouer un jeune marin sur 
une île déserte; après une pé­
riode de désespoir où il vit 
comme une bête sauvage, Ro­
binson décide de reconstruire à 
lui tout seul la civilisation; il 
fait des monuments; il érige un 
palais des poids et mesures; il 
construit des magasins géné­
raux. A peine le tout est-il fini, à 
peine le grand Ordre règne-t-il 
sur l’île déserte, qu’apparaît un 
jeune sauvage, vendredi. En 
peu de temps, Vendredi réduira 
a néant tout le travail de Robin­
son. Il substituera à l’ordre civi­
lisé le désordre de la Nature et, 
par là-même il réintroduira, 
dans l’existence de Robinson, le 
sens du sacré. Puis, son rôle ac­
compli, Vendredi lui-même dis­
paraîtra.

Quoioue de couleur fort diffé­
rente, l’histoire est sensible­
ment la même dans “Le Roi des 
Aulnes”, dont le héros est un 
ogre, nommé Tiffauge d’après 
l’un des châteaux sanglants de 
Gilles de Rays. Mais, dans ce 
cas, l’ile déserte est la guerre 
39-40 et plus précisément la 
guerre 39-40 telle que put la vi­
vre un prisonnier français. Tif­
fauge accepte sa situation de 
prisonnier de guerre et accepte 
l’Allemagne. Il est même fas­
ciné par la Hitlerjungend, 
image de la pureté. C’est pour­
tant, dans le désastre terminal, 
un enfant juif qu’il choisira de 
sauver. Car l’innocence vaut 
mieux oue la pureté.

“L’Allemagne, précise Mi­
chel Tournier, est pour moi une 
histoire d’amour-haine. J’aime 
beaucoup l’Allemagne; pour un 
philosophe cela n’a rien d’éton- 
nant. D’ailleurs, mes parents 
étaient des germanistes; nous 
allions en vacances en Allema­
gne où j’ai vu, enfant, le phéno­
mène du nazisme se dévelop­
per. Ce qu’il y a de paradoxal 
dans l’histoire moderne de l’Al­
lemagne, c’est surtout l’histoire 
du Juif allemand.

Le peuple allemand est une 
pâte merveilleuse mais il lui 
manque le levain; ce levain lui a 
été donné par ses Juifs; pensez 
à l’importance des Juifs alle­
mands, qu’ils se nomment 
Freud, Schônberg, Marx ou 
Einstein. Hitler a tué les Juifs 
et ce traumatisme se sent en­
core aujourd’hui.

Raconter l’histoire d’un ro­
man de Michel Tournier, c’est 
n’en rien dire sinon, malgré 
tout, qu’il a besoin pour écrire 
d’un système et d’un “grand su­
jet” traditionnel, que ce soit 
Robinson ou l’histoire d’un 
ogre. L’intérêt exceptionnel de 
cette oeuvre réside dans son 
système de références, extrê­
mement précis quoique prati- 

uement invisible, ainsi que 
ans un “esprit” qui classe Mi­

chel Tournier tout à fait à part 
au sein de ses confrères roman­
ciers.

“J’ai besoin, dit-il, qu’il n’y 
ait pas de hasards; je dois tout 
justifier”.

“Ces “justifications” sont 
d’un intérêt particulier car elles 
ne sont que rarement psycholo­
giques mais bien culturelles. Le 
héros du “Roi des Aulnes” est 
myope, détail d’apparence insi­
gnifiante. Mais ce n’est pas pour 
rien qu’il l’est. Le thème de la 
myopie est présent dans l’his­
toire des ogres et le plus bel 
exemple en est Polyphème, le 
cyclope que roula Ulysse. Mais 
si les myopes y voient moins 
bien, ils ont plus de flair, d’où 
les thèmes de ce qui sent fort, 
les ordures par exemple, dans 
les romans de Michel Tournier. 
Ce thème des ordures sera d’ail­
leurs développé largement dans 
“Les Météores”. A ce propos, 
Michel Tournier raconte avec 
délectation les promenades 
qu’il a faites dans un champ de 
récupération d’ordures ménagè­
res près de Marseille.

“Les ordures ménagères, dit- 
il, c’est grandiose”!

Quant aux structures mêmes 
de ses romans, elles n’ont rien à 
voir avec le “suspense”. Elles 
aussi sont un système qui est, 
généralement, calqué sur les 
“voyages initiatiques”, chaque 
étape marquant une évolution 
du héros.

Ces quelques exemples rapi­
des ne sont que des détails. Cha­
que paragraphe des romans de 
Michel Tournier peut se lire, 
tout comme le Koran, de sept 
façons différentes. Le plus éton­
nant de tout cela, est que ces li­
vres se lisent sans effort, pres­
que comme un roman de Sime­
non. Il est vrai que Michel Tour­
nier a le sens de la concision, 
qu’il a pris chez l’un de ses 
“'maîtres , Jules Renard.

•
Au fond, l’oeuvre de Michel 

Tournier raconte, une fois de 
plus, l’histoire du Monde. En ce 
sens, il est donc un auteur reli­
gieux bien que la religion, et 
même la morale traditionnelle, 
y prend souvent pour son 
compte.

“Je n’ai p§s, dit Michel Tour­
nier, le sens du profane. Pour 
moi tout est sacré, et mes ar­
mes, pour partir à la conquête 
de ce sacré, appartiennent à 
l’intelligence. Je suis de ceux 
qui croient que l’on peut rejoin­
dre Dieu par l’argument ontolo­
gique, même si, aujourd’hui, on 
se tape sur les cuisses rien qu’en

y pensant. Je crois que l’intelli­
gence de l’homme peut aller 
très loin”.

Est-il chrétien? Dans un cer­
tain sens, quoique pour lui “le 
Christ ne doit pas être considéré 
comme une fin mais bien 
comme un autre Saint Jean- 
Baptiste, annonciateur, cette 
fois, du Saint-Esprit”. Son pro­
chain roman abordera plus am­
plement ce thème du “'Christ à 
venir” que les gnostiques ont 
appelé le Paraclet et que le sou­
fisme iranien appelle le 12ième 
Imam.

Même si certains, comme Gil­
les Deleuze, ont tenté de donner 
à l’oeuvre de Michel Tournier 
une interprétation quasi- 
psychiatrique, il est plus simple 
d’y voir une tentative qui est 
l’ultime que peut tenter un écri­
vain: celle d’écrire un Evangile.

Un détail, plus particulière­
ment frappant pour nous, est 
enfin la place mythioue qu’oc­
cupe le Canada dans l'oeuvre de 
Michel Tournier, qui n’a, 
soulignons-le, reçu aucune 
bourse du Conseil des Arts pour 
ce faire ni aucune subvention 
de RC ou de l’ONF. Dans “Le 
Roi des Aulnes” le Canada est 
une petite cabaned) perdue 
dans la forêt, où se réfugie Tif­
fauge quand il veut être seul. 
Dans “Les Météores” le Canada 
aura un rôle beaucoup plus im­
portant puisque l’un des héros, 
jumeau à la recherche de son 
frère, partira de Vancouver 
pour arriver à Montréal après 
avoir traversé les Prairies.

Qu’est-ce que le Canada? 
C’est pour ses héros la “bouffée 
d’air pur”, la richesse aussi. En 
d’autres termes, presque une 
terre promise. Ce qui est l’opi­
nion de beaucoup d’entre nous, 
ici. •

On ne peut évidemment ré­
duire en quelques pages une 
oeuvre de cette importance où 
le secret, d’ailleurs, n’a pas le 
moindre des rôles à jouer. Du 
moins était-il nécessaire de la 
signaler en suggérant à nos lec­
teurs d’en faire connaissance. Il 
découvriront, d’abord, un grand 
romancier à la technique par­
faite. Puis, lentement, ils refe­
ront le chemin oue tous ceux 
qui aiment Michel Tournier ont 
fait, et que lui-même a fait: 
marcher vers la vérité essen­
tielle en s’appuyant sur la tradi­
tion. Si le Tarot les intéresse, ils 
pourront comprendre un peu 
mieux le Tarot, à moins que ce 
ne soit la Kabale hébraïque ou 
la pensée des chrétiens du 3ième 
siècle.

S’ils se demandent pourquoi 
et comment le Monde est tou­
jours sauvé par un enfant, les li­
vres de Michel Tournier sont à 
même de leur apporter des élé­
ments de réponse. En effet, 
l’histoire profonde de “Robinson 
ou les Limbes du Pacifique” ou 
celle du “Roi des Aulnes” est 
celle de tous les Rois mages qui 
regardent le ciel, dans respoir 
que se lèvera l’Etoile annoncia­
trice du Christ enfant.

la POÉSIEV_ _ _ _ _ _ _ _ _

Les poèmes du pays, et les poèmes du paysage intérieur
par JACQUES LEMIEUX
v_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ .

““J’affiche l’écriture de
nos corps

en signe de violence 
A battre le temps de nos

paupières closes 
d’avant nos yeux crevés 
Comment habiter ce ventre qui

nous rive
au même fleuve”

Il est des recueils poétiques 
qu’on aimerait citer longue­
ment, car ils se suffisent à eux- 
mêmes. Equilibre fragile où la 
poésie n’attend que le lecteur 
pour se livrer, puis se refermer 
sur lui. Toute intervention exté­
rieure semble alors relever du 
voyeurisme et le critique n’a 
plus qu’à entrebâiller la porte... 
en espérant que celui qui le lira 
la poussera un peu plus loin.

“Mais humaine tu es nue 
je me dépouille de mes yeux 
comme des alliances 
nouvelles creusent nos mains”

Ainsi témoigne “La parole 
me vient de ton corps” de Jean 
Royer, que viennent de publier 
les Nouvelles éditions de l’Arc.

Cette parole qui n’a lieu que 
parce que la femme dispose 
d’un corps à la dimension d’un 
pays, un corps que l’homme 
façonne à l’image du territoire: 
immense. Un corps qui existe

parce que l’apprentissage passe 
d’abord par les mains,’non par 
les yeux. Un corps que l’on par­
court physiquement avant de 
l’enlever par le regard:
“Je ne goûte plus que ta bouche 

qui m’ouvre les mots 
je ne touche plus que tes mains

qui m’ouvrent le coeur 
La parole me vient de ton corps 
comme d’un payz aveugle”

Identifiée à la terre même, la 
femme semble en posséder tous 
les secrets. Génitrice, c’est elle 
qui donnera ses yeux pour pro­
longer la parole du poète:
“tes yeux inaugurent la couleur

de mon cri
car l’amour a le visage de la

colère”
Si le corps de la femme livre 

la parole, si ses yeux, ensuite, 
portent les mots a l’orée du cri, 
c’est à l’homme, maintenant, 
d’accueillir le silence. Ainsi s’ef­
face la femme-pays et il ne res­
tera de cette étreinte que “ton vi­
sage seul/à force de silence” et 
la patience de s’éloigner “jus­
qu’au silence”:
“(...) nous homme-femmes amis 
du trop plein de nous taire 
dans le creux paysage du silence 
où chanter mon frère 
ne dormons plus ici”
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Poésie à l’état pur où les mots 
soutirent de l’imaginaire leur 
part de fragilité, “La parole me 
vient de ton corps” donne l’oc­
casion à Jean Royer de manifes­
ter une maturité dans la créa­
tion d’un équilibre parfait entre 
les différentes parties du texte; 
équilibre qui supporte l’arma­
ture d’un projet où l’homme 
s’élève à l'amour par l’entre­
mise d’une femme élevée à la 
dignité d’un pays, de tout le 
pays québécois. On ne peut 
alors que saluer ce poète et — 
pourquoi pas — lui dire: merci!

Rappelons que “La parole me

vient de ton corps” est suivi de 
“Nos corps habitables”, poè­
mes écrits entre 1966-1968 et 
réédités pour l'occasion. Il faut 
enfin souligner les magnifiques 
dessins de Muriel Hamel qui 
donnent au recueil tout entier 
cette impression de “fini”, si 
rare de nos jours.

•
Des Editions du Nouveau- 

Québec, nous vient un recueil 
peu banal de Jocelyne Saint- 
Jules. Si on peut tiquer sur le ti­
tre, “Flocon”, une lecture tant 
soit peu attentive nous enlève 
tout doute sur les possibilités

littéraires de l’auteur. Celle-ci 
passe sans sourciller à travers 
70 pages d’une prose suivie, très 
dense, où l’absence de ponctua­
tion souligne on ne peut mieux 
l’état d’ame de l’auteur.

Constamment à la merci 
d’une plume qui sautille d’une 
idée à l’autre, perpétuellement 
menacée par la phrase non en­
core écrite — mais qui est déjà 
là — Jocelyne Saint-Jules se ba­
lade allègrement (?) à travers 
les méandres de son “ego”:

“j’ai le goût de cette neige éter­
nelle lassitude et de cette fièvre 
ma vitalité s’apprête à lui mor­

dre le sourire et ses folles falai­
ses je le couche docile dans le 
miel de mon lit à l’instant pré­
coce des échanges et j’allume 
bougie magie les étreintes de la 
nuit je l’inonde de mon sucre le 
baigne dans la chaleur de mes 
doigts posés sur mon coeur et je 
perfore sa facilité à se laisser ai­
mer”

S’ouvrant à tous les possibles, 
le texte se dilate d’un mot à 
l’autre et certains thèmes 
comme le pays géographique ou 
l’eau — pour importants qu’ils 
sont dans la mythologie de l’au­
teur — ne sont souvent que pré­
textes à rendre visible une re­

les ESSAISv________

Un Fernand Ouellette potable
par JEAN-MARIE POUPART )

C’est la première fois que je 
lis avec plaisir un ouvrage de 
Fernand Ouellette. Je l’avoue 
sans vergogne. Plus nettement, 
c’est la première fois que cet 
écrivain me touche. Bien sûr, 
j’avais apprécié certains passa­
ges des Actes retrouvés, quel­
ques pièces de Dans le sombre 
mais d’une façon fort intellec­
tuelle et surtout pas d’emblée. 
Ses poèmes me semblaient un 
peu trop voulus de soleil, de 
mort et, disons-le, assez ostensi­
blement laborieux. Or, il ne faut 
pas que le café du matin ait 
goût de sueur parce que les 
planteurs ont trimé dur... C’est 
bête, seulement c’est comme 
ça! Quant à ses proses, je leur 
trouvais une allure alambiquée. 
Partout mal assuré dans sa dé­
marche, Ouellette s’avançait 
avec de grands gestes de funam­
bule. D’ailleurs, il admet quel­
que part qu’autodidacte tour­
menté par le doute, il aura sou­
vent tendance à charger de ce 
côté-là.

Et voilà que, cette année, on 
a décerné le Prix de la revue 
Etudes françaises à Fernand 
Ouellette pour son Journal dé­
noué, texte paradoxal, rempli 
de confiance et d’anxiété, ou­
vrage d’une sensibilité exacer­
bée et qui ose se presenter tel, 
livre de moraliste sur la diffi­
culté d’être. Je devine que l’au­
teur ne doit pas tellement véné­
rer Cocteau, toutefois le rappro­
chement, selon moi, s’impose. 
Qu’est-ce au juste que ce Jour­
nal dénoué? Un retour sur soi- 
même, tout simplement. Ouel­
lette n’a pas perdu son temps à 
décrire une quelconque petite 
patrie. Autrement dit, il n’a pas 
voulu rédiger la banale biogra­
phie de son lecteur. Il ignore ces 
intuitions finfinaudes que l’on 
n’acquiert qu’après une longue 
pratique chez monsieur Pela- 
deau... Non, l’essayiste s’expli-

♦
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que devant nous. Sans plus. 
Pour autant que nous soyons 
disposés à marcher, à parcourir 
une bonne partie du chemin, je

crois bien qu’il nous explique 
aussi à nous-mêmes.

D’où le titre. On démêle l’é­
cheveau, on évalue les événe­
ments, on les situe exactement 
dans son histoire intérieure. Ce 
sens figuré du mot dénoué s’ap­
pliquerait surtout à la première 
moitié du livre. Plus loin, c’est 
le sens propre qu’il faut retenir. 
Je le déplore car, à ce moment, 
il y a discordance, il y a rupture 
dans le ton. Après la cohérence, 
la rigueur, la densité du début, 
Ouellette nous livre des feuilles 
volantes, des brouillons infini­
ment corrects et soignés, d’ac­
cord, mais qui forment un en­
semble plutôt décousu; alors 
c’est la structure de l’ouvrage 
qui en souffre. Pourquoi s’est-il 
senti à ce point pressé d’en fi­
nir?

Voilà, du moins l’impression 
que je retiens des dernières pa­
ges. Heureusement, cela de­
meure tout au long, dans le dé­
tail, une aventure d’écriture. 
Et, entre la pudeur et l’absence 
de pudeur (jamais d’impudeur 
ici, jamais d’impudence non 
plus), l’émotion sans cesse re­
tient, ravit.

Ce journal se veut d’abord té­
moignage intime: goût morbide 
de la sainteté, tentation de l’an­
gélisme, avec quelque chose là 
d’aussi aigu qu’un désir char­
nel; puis l’éblouissement, la 
conversion au beau; bientôt 
l’entrée de la belle; ensuite 
viendra la dimension collective, 
sinon politique. Toujours par­
dessus tout cela, comme à corps 
perdu, une immense envie d’ab­
solu. Décidément, de 1955 à 
1965, il a dû s’écouler au moins 
cent ans!

Le texte foisonne de citations. 
M’en gardera-t-on rancune si, 
paraphrasant Dostoïevski, j’af­
firme que Ouellette est un 
homme maladivement cultivé? 
Intoxiqué presque... Trop sou-
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vent, il n’atteint la réalité qu’à 
travers la métaphore ou, pire 
encore, il ne palpe les objets 
que par écrivains interposés. Un 
peu plus, je déclarerais qu’il me 
parait davantage à l’aise dans 
l’analyse que dans l’invention. 
Néanmoins, j’éprouverais à 
l’instant le besoin de me corri­
ger. Le commentateur de génie 
chez Ouellette brime sûrement 
le créateur instinctif. Tant d’es­
prit critique paralyse. Les 
comptes rendus de lecture, dis­
séminés dans le journal, cer­
tains passages peu ou pas retou­
chés, malgré la vive pénétration 
qui les marque, alourdissent 
la trame de l’essai. Je le dis 
même du hors-d’oeuvre consa­
cré à Kierkegaard, chapitre qui 
pourtant vaudrait le déplace­
ment.

A parcourir le Journal dé­
noué, on s’imaginera encore 
que sérieux égale profond et 
que morose est synonyme d’in­
tense. On sera convaincu que le 
poignant donne des êtres une 
image plus juste que le comi­
que. Dommage. Mon plaisir ne 
pouvait rester sans mélange. 
Les gens de Liberté appartien­
nent à une famille où Von es­
time volontiers qu’il est préfé­
rable de ne penser à rien oue de 
ne pas penser du tout. Hum! 
J’en deviens partial, injuste 
même... Ma génération, à moi, 
demeure certes plus décontrac­
tée: les révérends pères, au col­
lège, nous permettaient les fous 
rires à condition cjue ce fût hors 
des offices religieux. Bon. Je 
terminerai par une autre consi­
dération extrêmement terre-à- 
terre. Fernand Ouellette vient 
d’obtenir un prix littéraire et 
c’est très bien. C’est excellent 
surtout pour les professeurs car 
cela les poussera à lire. Ainsi, ils 
pourront varier le choix des 
oeuvres au programme. Une se­
maine faste, quoi!

cherche toute intérieure. D’“un 
orignal égaré dans la forêt du 
temps” à “la fragilité stagnante 
d’un lac perdu dans son immo­
bilité” (début et fin de la pre­
mière partie du recueil), l’au­
teur nous fait passer à travers 
son paysage intérieur, nous 
oblige à la suivre parmi roches, 
vagues, grève et sable jusqu’aux 
confins d’un monde qui n’a d’u­
niversel que l’engagement de 
chacun de ses lecteurs:

“la résurrection roucoule à l’ap­
proche de la grève et de l’amas 
des cailloux délavés le gîte de 
ces rêves endormis accoste 
brusquement pour l’instant pre­
mier d’une vision inachevée je 
dépose le pied et me roule dans 
l’herbe complaisance sensorielle 
croque l’émanation et respire 
profondément (...)”

Texte fascinant, parce qu’es- 
souflant. Histoire privilégiée 
d’une femme qui se donne à l’a­
mour et à l’érotisme sans ré­
serve. Eclatées, les frontières 
du rationnel et les barrières de 
la logique, au profit de la folie, 
celle que l’on crie lorsque le 
quotidien a disparu sous la pres­
sion des pulsations sexuelles, 
par exemple. Ivres des mots gri­
sées par les images qu’elle

cueille à gauche et à droite, Jo­
celyne Saint-Jules tombe cepen­
dant dans un éclectisme verbal 
qui risque, à la longue, d’étouf­
fer complètement le texte. On 
ne gagne rien à vouloir tout 
dire, d’un coup, et un peu plus 
de discrétion permettrait au lec­
teur de retomber sur ses pieds. 
En tout cas, un écrivain dont on 
attendra le second recueil avec 
impatience.

“je te fais confiance tu fermes 
les yeux et réveilles finalement 
ton ardeur et sans réprimer le 
doublement d’activités dans les 
organes de tes sens ton affection 
décorée de l’abandon de l’accep­
tation de tes impulsions naturel­
les tu m’attires sur toi je me 
frotte sur ta poitrine à m’user 
rageusement la peau tes doigts 
lourds de chaleur nouvelle ap­
puyés sur ma vulve et ta bouche 
en embrasse le pli tes ongles es- 
souflés s’amusent en riant à me 
faire un mal et je crie de plaisir”

“La parole me vient de ton corps 
suivi de Nos corps habitables”, par 
Jean Royer, Montréal, Les nouvel­
les éditions de l'Arc, 1974.

“Flocon”, par Jocelyne Saint- 
Jules, Montréal, Les éditions du 
Nouveau-Québec, 1974.

Jocelyne Saint-Jules

MANITOBAINS au QUÉBEC
Vient de paraître:

PAGES de SOUVENIRS et d’HISTOIRE,
La Paroisse Saint-Pierre-Jolys au Manitoba, 
1872-1972. En vente au CENTRE SABOURIN, 
Saint-Pierre-Jolys, Manitoba, RO A IVO, 
$12.30.

Le Tome I est une réédition du textes de 1913 de M. 
l'abbé J.-M. Jolys, 157 pages. Le Tome II est du Père 
Hector Côté, c.s.v., pages 158 à 490, dont 56 pages 
d'illustrations hors-texte et de nombreux tableaux sta­
tistiques.

Un Appendice de 44 pages devrait intéresser les famil­
les et les adeptes de généalogie: Pionniers et Rési­
dents de Ssint-Pierre, de 1872 à 1972. il contient plus 
de 2,000 noms de chefs de familles et de leur épouse, 
avec date d'arrivée ou de départ.
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le ROMAN

H. Aquin, Prix de la Presse
par JEAN ÉTHIER-BLAIS
V _________________

de l’académie canadienne-Srançaise

J’écris ceci mercredi le 23 oc­
tobre 1974. Demain, on décerne 
le Prix de l’Editeur de la 
Presse. Félicitations d’abord à 
M. Hubert Aquin.

On attend toujours avec im­
patience un ouvrage de M. Hu­
bert Aquin. L’intelligence est 
là, aux aguets de la sensibilité, 
intelligence que crée un style 
personnel, proprement aqui- 
nien, baroque. De combien d'é­
crivains de langue française, au­
jourd’hui, peut-on dire qu’ils 
ont un style à eux, qui annonce 
leur presence sur la page, 
comme quelqu’un qui vous 
parle et qui ne parle qu’à vous? 
M. Hubert Aquin est l’une de 
ces exceptions. Il ne s’efface 
pas, selon les préceptes d’une 
modestie mensongère, devant 
son lecteur. Il est là, comme 
était là Montherlant, faisant en­
tendre sa voix, expliquant cer­
taines choses, développant sa 
pensée, rieur ou courroucé, ou, 
tout simplement, professoral. 
Je le répète, c’est l’intelligence. 
M. Hubert Aquin a cultivé la 
sienne avec enthousiasme et 
dans toutes les directions. Il est 
resté philosophe; sa connais­
sance des textes littéraires est 
immense; il ne se refuse pas le 
malicieux sourire de l'ésoté­
risme; le vocabulaire scientifi­
que lui a dévoilé ses arcanes. Ce 
mélange d’intelligence, de con­
naissances rares et de style fait 
de M. Hubert Aquin un écrivain 
qui surprendra toujours et sus­
citera sinon l’enthousiasme à 
chaque coup, du moins le plaisir 
de lire et d'apprendre. En écri­
vant son texte, il fait sa propre 
glose, ce qui est amusant et peu 
banal.

Il faut lire Neige Noire un 
atlas à portée de la main. En 
compagnie de Nicolas et de Syl­
vie, nous levons l’ancre pour le 
Spitzberg, les glaces polaires, le 
cercle arctique, où glaciers, mer 
et ciel se confondent. M. Hubert 
Aquin s’en est donné à coeur 
joie, car rien n’évoque plus le

métaphysique oue l’illimité 
glacé. Il renvoie le lecteur à la 
trépidation arabe, à Leibniz, à 
la prise de conscience du temps, 
à l’interpénétration de la vie et 
de la mort. La chair constam­
ment offerte et reçue devient le 
symbole des exigences les plus 
hautes. L’homme assoiffé de 
désirs, en face de cette nature 
qui se noue et se dénoue sans 
changer, devient par excellence 
l’être matériel, que domine la 
passion. La neige attire le sang. 
La géographie devient sym­
biose. De quoi? De la cruauté 
du héros, Nicolas, certaine­
ment; de celle de l’héroïne- 
victime, Sylvie, peut-être; sym­
bole surtout de l’impuissance à 
aimer dont souffre Nicolas. Il 
ne chérit oue lui-même, et sous 
la forme la moins philosophi­
que. En réalité, Nicolas ne vit 
que selon le sexe, dans un uni­
vers où voisinent la passion et la 
mort.

Sylvie, au fond, d’elle-même, 
s’en rend compte et, dans un 
moment d’ivresse érotique, 
tente de châtrer Nicolas. Elle 
paiera cher cette franchise. L’é­
goïsme sexuel de Nicolas dé­
goûte. Il n’est donc pas surpre­
nant que deux de ses maîtresse 
se découvrent sapphiques. Elles 
veulent oublier la fringale de 
possession et de destruction 
amoureuses que Nicolas baptise 
du nom d’amour. Il est dans sa 
nature d’entraîner la femme 
dans un glacis et de l’y abandon­
ner. Nous savons du reste que 
l’extrême froid et l’extrême 
chaleur se recoupent. Lorsque 
Nicolas et Sylvie âe marient, ils 
quittent Montréal pour la Nor­
vège. Lune de miel glaciaire. 
Les descriptions des paysages 
nordiques donnent lieu à de 
merveilleux exercices de style. 
On croit parfois que ce n’est pas 
M. Hubert Aquin qui tient la 
plume, mais quelque moine, 
disciple secret de Raymond 
Lulle, à l’esprit scientifique, 
dont l’art consiste à élever le vo­

cabulaire de la réflexion sa­
vante au niveau de la poésie.

L’écriture de M. Hubert 
Aquin se prête à toutes les 
nuances du discours: dialogue 
(présenté sous forme de répli­
ques, comme au théâtre ou dans 
les romans de la comtesse de 
Ségur), séquences descriptives, 
suites narratives et explications 
de mise en scène. L’action se 
déroule, de la sorte, sur plu­
sieurs plans à la fois sans que 
l’unité du livre disparaisse, car 
chaque fois qu’intervient un 
plan nouveau, le mouvement 
tragique s’accentue. La mécani­
que narrative est parfaitement 
huilée.

Neige noire est aussi un ma­
nuel de cinématographie. A 
chaque instant, M. Hubert 
Aquin se croit tenu de nous don­
ner un cours, ma foi fort savant, 
d’optique ou d’arrière-plan his­
torique. Il y a, dans son tempé­
rament d’écrivain, un je ne sais 
quoi d’allemand. Son ironie 
n’est jamais légère. Elle s’en­
fonce dans la moraine et s’en­
touré des mystères les plus exo­
tiques de la culture. Dans Neige 
noire, c’est du tombeau de For- 
tinbras qu’il s’agit. Viennent à 
la rescousse Arnoldus Tylensis 
(qu’il suffit de relire), Dudo et 
toute la Gesta Danorum. Nous 
sommes dans la haute fantaisie, 
sur ce plateau désert que peuple 
si volontiers l’imagination des 
hommes de lettres. Chaque 
écrivain a son monde secret, 
qu’il dévoile peu à peu dans ses 
livres. Il y revient toujours. 
Pour l’un, ce sera l’espace amé­
ricain, pour un autre, les savan­
tes tortures de l’enfance (il con­
naîtra tous les ouvrages publiés 
sur ce sujet), pour un troisième, 
ce seront les mythes des forêts 
germaniques, ou les personna­
ges de la Tétralogie.

M. Hubert Aquin a un monde 
intérieur universel. A chaque 
nouvelle tentative romanesque, 
il pénètre dans les couloirs sou­
terrains d’une savante recher­

che. Ce furent la pharmacopée, 
l’intrigue internationale, la phi­
losophie cachée du début de la 
Renaissance. Aujourd’hui, c’est 
Hamlet et son successeur For- 
tinbras. En sorte que ce do­
maine réservé de la culture, qui 
sert de point d’appui à un écri­
vain, M. Hubert Aquin l’abolit 
au profit de la recherche pour 
elle-même. Emporté par la so­
norité des vocables étrangers, il 
se définit par rapport à l’exo­
tisme en tant qu’exotisme.

Malraux ne procède pas au­
trement. N’y a-t-il pas là 
comme la réaction d’un homme 
excessivement cultivé devant 
les manifestations innombra­
bles de la civilisation? Et cette 
réaction a nom dédain. Tout fi­
nit par se ressembler. Seuls ne 
comptent plus que ces mots qui 
recouvrent les choses. Après 
avoir épuisé le sujet (maigre, il 
faut bien le reconnaître) des 
écrits de Thistorien Sigurd Si- 
gurdson, M. Hubert Aquin en a 
assez de cette saga. Que fait-il? 
Attiré par les contraires, il court 
au désert numide: “Gharez- 
Zemma, le désert vierge, El Ke- 
nissia, le désert fécondé, Bou 
Kourneim, le désert céleste”. 
Volte-face. “Qu’importe, ajoute 
M. Hubert Aquin, les sables de 
Tipasa et les dunes de Sainte- 
Salsa puisque toutes ces éten­
dues, sous l’effet des filtres, res­
semblent aux sables fins d’Un- 
densacre et à la neige noire du 
Spitzbergen?” On croirait lire 
un paragraphe du Musée imagi­
naire.

L’élan de la sexualité est par­
tout dans Neige noire, dans le 
déploiement du vocabulaire 
comme dans le comportement 
des personnages. Faut-il s’éle­
ver contre la tendance des écri­
vains d’aujourd’hui à tout nous 
dire, à décrire (je le répète, 
dans le cas de M. Hubert Aquin, 
en utilisant un langage somp­
tueux) la vie sexuelle jusque 
dans ses détails les plus infi­
mes? Peut-être cela n’a-t-il plus
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aucune importance. Nous som­
mes immunisés. La mauvaise 
monnaie chassant la bonne, rien 
ne peut plus nous surprendre et 
tout rentre dans Tordre.

Pour ma part, je saute sou­
vent les passages affriolants, ou 
les lis en diagonale, afin de ne 
pas perdre le fil de la narration. 
L’art de M. Hubert Aquin ne se 
trouve pas dans l’exploitation 
de ces descriptions, mais dans 
le dynamisme sexuel des per­
sonnages qu’il crée. Cette se­
xualité se transforme en instru­
ment privilégié de connaissance 
de soi. Nicolas, Sylvie, Eva et

Linda recherchent le bonheur 
avant tout; un bonheur qui est 
aussi participation mystique.

Par-delà la sexualité, ils veu­
lent Tamour et la disparition 
dans un Tout, quel qu’il soit. Ni­
colas et Sylvie ont en eux d’im­
menses possibilités de mort; 
Linda et Eva veulent, s’enfuir 
hors de la vie. La dernière vi­
sion du livre, c’est celle de ces 
deux corps de femmes qui mon­
tent dans le ciel de la volupté. 
Elles représentent le rejet de la 
passion brute. Mieux encore, 
par leur départ vers des con­
trées lointaines de la chair, elles

répondent à une interrogation 
constante de M. Hubert Aquin, 
qui n’a de cesse qu’il ne parte à 
la découverte de (’ultima Thulé. 
Dans Neige noire, ce pays miri­
fique apparaît. Son nom jaillit 
dans Tecriture comme la fleur 
essentielle de Pâme. “Mon en­
fant, ma soeur”, écrit Baude­
laire. Neige noire à la main, 
partons donc à la recherche de 
nous-mêmes. Le bonheur sera 
de ne pas nous trouver.

“Neige noire”, par Hubert Aquin. 
La Presse, Montréal 1974.

a PARAITRE

“L’artefact littéraire”, dans “Maski fils de Maski”

P1

par JACQUES FERBON, m.d.

L’auteur, à sa prose appli­
quée, passe par elle pour reve­
nir se concerter avec lui-même 
tandis que de lui elle garde l’im­
pulsion narrative qui l'emporte, 
attentif et méfiant, vers la der­
nière page, la dernière ligne, le 
joint final. Au delà le lecteur 
ui succède. Il élabore, celui-ci 

assimile. Il dispose de tout le 
temps qu’il veut; la cursive, qui 
lui en prend beaucoup, ne l’en­
tame guère, car s’il écrit à la 
main courante, rien ne l’empê­
che, entre la première main 
qu’il met à l’oeuvre et la der­
nière qui l’achève, autant de 
fois qu’il faudra, d’interposer la 
même main courante du recom­
mencement à la fin. Le temps 
ne commence à compter qu a- 
vec le lecteur qui, lui, s’appli­
que à une prose arrêtée, coulée 
dans le plomb, définitive, à la­
quelle il redonne par l’oeil, au­
trement plus rapide que la cur­
sive, le mouvement. L’auteur 
propose et le lecteur dispose en 
autant qu’il parvienne à réin­
venter aussi vite que s’il impro­
visait; dans cette course, son es­
prit vif et conséquent a besoin 
de suite pour sauter de ligne en 
page et ne point s’égarer au mi­
lieu des mots. Si le livre est éla­
boré, il l’assimile aisément. Au­
trement il ne lit plus assez vite 
pour l’achever à son tour et, 
faute de mouvement, ce livre 
lui tombe des mains par la force 
de l’inertie.

J’en infère qu’une porte est 
faite pour s’ouvrir et se refer­
mer, qu’on y passe, soit d’en­
trée, soit de sortie, et non pour 
se fermer avant qu’on n’y soit 
passé. Qui se trouve devant le 
pas de Gamelin, dehors qu’il en­
tre, dedans qu’il sorte, et que, 
dedans ou dehors, il ne retourne 
pas sur ses pas: la porte au- 
dessus du pas deviendrait un 
objet insolite, un mot inutile, 
une nuisance dans le récit. Puis­
que nous fûmes quatre, en 1970, 
sous le péristyle du Bourget, de­
vant le pas de Gamelin, il le fau­
drait franchir à quatre, comme 
nous avons d’ailleurs fait, quitte 
à nous donner, cette fois, une 
ombre par laquelle le lecteur in­
cognito se faufilerait à l’inté­
rieur de Saint-Jean-de-Dieu. Se­
lon le principe du relais que je 
viens d’énoncer, dès que l’au­
teur sort du livre par un bout, le 
lecteur y entre par l’autre; ils se 
succèdent et ne doivent pas se 
rencontrer parce qu’ils parta­
gent la même impulsion narra­

Médecin, romancier, conteur, essayiste, et collabo­
rateur occasionnel au DEVOIR, le docteur Jacques 
Ferron publiera cette saison un livre “d la fois sur les 
maisons d’enfermement et sur la création littéraire” 
qui tient, nous précise-t-il, "tout autant du roman que 
de l’essai”. Le texte que nous présentons aujourd’hui, 
intitulé ‘‘L’artefact littéraire”, sera un chapitre de 
‘‘Maski fils de Maski”. Le titre? Au cas où les critiques 
littéraires bessettiens conclueraient trop vite au puis­
sant symbolisme freudien de l’expression (on sait qu’il 
se faisait anciennement dans le pays ferronnien de 
Maskinongé une eau minérale du nom de "Maski”, si 
riche en minéraux que les chiens assoiffés jappaient de­
vant l’écuelle plutôt que la boire) le docteur nous 
renvoie à l’épigraphe de son livre, empruntée à 
Paul Claudel: "Je ne sais pas du tout, Maski! Nous 
nous sommes toujours bien arrangés.” ("Le parta­
ge de Midi”) Quoi de plus universel?

tive mais l’appliquent au livre 
chacun à sa façon, l’un pour l’é­
crire, l’autre pour le lire, et que 
ces deux façons là viennent en 
leur temps et lieu qui ne sau­
raient se mêler. Si Ton s’en te­
nait à ce principe, parce que j’ai 
mis quatre personnages devant 
une porte, il faudrait, bien en­
tendu, que la porte s’ouvre, que 
les personnages entrent et avec 
eux le lecteur. Cet excellent

principe suffit à la littérature 
ordinaire. Il se fonde sur un 
double sous-entendu d’excel­
lente convention, à savoir que 
les deux personnages vivants du 
livre, les seuls qui soient vrais, 
l’auteur et le lecteur, se subtili­
sent et passent inaperçus. Eh 
bien! dans le livre que voici 
l’auteur, pourtant modeste, 
cherche à se signaler depuis la 
première ligne.

La difficulté majeure en litté­
rature a toujours été, reste et 
restera la concordance des 
temps. Et c’est la difficulté, 
telle l’expression de l’espace sur 
les deux dimensions du tableau, 
qui fait de tout art une néces­
sité. Le livre invente une re­
prise. Il est à la fois impulsion 
narrative, délire et mythoma­
nie, et réflexion, rattachement à 
la réalité par le mot juste, le 
terme vrai. Le délire naît de 
l’humeur, lui fournit des formes 
et dure le temps de l’humeur, 
peu. Par contre, quand on se 
met à réfléchir, on ne s’arrête 
plus; on réfléchit sur tout, 
même sur la réflexion. Le livre 
n’y échappe pas. On a réfléchi 
sur sa fabrication, sa réinven­
tion, la part de l’auteur, celle du 
lecteur, les devoirs de Tun, les 
goûts de l’autre, leur rencontre 
sur le lieu du livre par une dis­
cordance de temps, leur com­
mun besoin de la concordance 
et la nécessité de leur collabora­
tion. Du premier je n’ai rien à 
ajouter: fe temps que je m’ac­
corde me porte à croire que 
tout le monde pourrait s’y met­
tre. Un auteur signe, la belle af­
faire! Ce n’est pas se singulari­
ser que d’afficher son nom: tout 
le monde en a un. Le lecteur qui 
ne s’affiche pas, qui n’est pas, 
lui, tout à tous, se contentant 
d’être tout à lui, me parait le 
plus intéressant des deux et, 
malgré son anonymat, le plus 
personnel. Sans lui, le livre ne 
serait qu’une partition. Toute 
écriture procède de la parole et 
doit retourner à la parole; c’est 
par le lecteur, qui lui prête voix, 
qu’elle y revient. De plus, chose 
curieuse, on ne saurait rien 
écrire sur la folie et les lieux 
d’enfermement sans connaître 
et tenir compte des dispositions 
du lecteur, puisque sa relation 
avec le livre, antérieure au su­
jet, modifie nécessairement 
celui-ci. Quel est donc ce per­
sonnage qui, sous le péristyle du 
Bourget, à la porte de Saint- 
Jean-de-Dieu, parmi nous qua­
tre déjà là, déjà nommés, slm-

firovise le cinquième, peut-être 
e plus important?

Le lecteur est une dame ou un 
damoiseau assis et qui se tient 
droit, immobile, en se tenant 
après le livre par ses parties no­
bles, la main, Toeil et le cer­
veau, et qui de la sorte garde 
sous contention son reste obs­
cur et sauvage, à proprement 
parler sa bête, singe ou guenon,

laquelle souffre d’être ainsi sou­
mise et retenue, en a des puces, 
remue, voudrait bien se depren- 
dre et vaguer selon son goût et 
sa démangeaison, courir, sauter 
en Tair ou se rouler par terre. 
Cette malheureuse bête sert 
quand même de soutien aux 
parties nobles; de plus elle fa­
brique des humeurs qui ne sont 
pas sans influence sur les dites 
parties, car elles peuvent em­
brouiller le cerveau, fatiguer 
Toeil et obliger la main à refer­
mer le livre. Seulement les par­
ties nobles alors s’en fâchent, et 
la bête sera la première à souf­
frir puisqu’elle doit en fournir 
l’humeur. Tout pris ensemble, 
parties nobles et reste obscur 
doivent chercher à s’accorder, 
voire à s’avantager, et cela ex­
plique que tous les grands suc­
cès de (ibrairie, Sylvio Pellico, 
la Bible, Papillon, sont des ré­
cits d’évasion. Dans les fabri­
ques de prose, on a compris de­
puis longtemps que. pour gar­
der le lecteur dans ses parties 
nobles, il faut tenir compte de 
la répugnance de la bête, singe 
ou guenon, à rester sagement 
assise, immobile; la mettre à 
partie en la persuadant que la 
délivrance et la fuite se trou­
vaient dans le livre. Désormais 
on ne le referme plus après 
quelques pages; on le finit au 
plus vite et Ton y trouve son 
profit de part et d’autre, sans 
compter la joie de vivre en har­
monie et de se complaire.

L’excellent et subtil abbé Sur­
prenant en a déduit bonnement 
que d’une manière ou d’une au­
tre, à mots couverts ou à la let­
tre, avec les petits symboles ou 
le recours aux grandes figures 
de la grammaire et de la rhéto- 
rioue, toute littérature se réduit 
à (a satisfaction du consomma­
teur, soit du lecteur en son en­
tier, parties nobles et petits res­
tants, dame et guenon, singe et 
damoiseau, le livre, la main, le 
soutien, la chaise, tout compris. 
Voici un passage de son étude 
— je le cite d’autant plus volon­
tiers que nous le retrouverons, 
le pas de Gamelin franchi, au­
mônier à Saint-Jean-de-Dieu: 
“Qu’on reprenne indéfiniment 
la fuite du roi, le lecteur ne s’en 
lassera pas. Il sait pourtant que 
la grosse berline sera intercep­
tée à Vincennes. N’importe: 
chaque fois qu’elle repart de 
Farsi, il est du voyage et le 
mouvement lui redonne espoir 
que cette fois, par miracle, on

passera la frontière. Je reste 
néanmoins sans aucune illu­
sion: par métier, Louis XVI doit 
être arrêté à Vincennes; autre­
ment il ne serait plus Louis 
XVI. Tout déguisement est inu­
tile: il n’y saurait y avoir d’er­
reur sur la personne du roi. La. 
folle obstination du lecteur à re­
monter dans la grosse berline 
absurde lui vient de sa propre 
disposition, du résidu oue lui 
laissent ses parties nobles, de 
cette pauvre bête qui ne sait 
rien et n’apprendra jamais rien 
parce qu’elle ne pense qu’à son 
mouvement contraint par con­
tention, telle une agitée dans 
une camisole de force”.

£

Mais voilà, ce n’est pas tout; 
si la littérature n’est que déli­
vrance, fuite, évasion, il con­
vient au préalable, pour que la 
littérature soit, de captiver le 
lecteur. Or, Saint-Jean-de-Dieu, 
en plus d’être un asile, un lieu 
de sûreté, un pôle du pays et 
bien d’autres choses encore, 
constitue ce qu’on appelle un 
sujet captivant. Sur le pas de la 
porte, dehors, parmi nous qua­
tre, le lecteur, le cinquième et 
dernier arrivé, est le premier à 
vouloir entrer. Cette impatience 
fait partie de son personnage. Si 
je le lâche, le voici dedans et 
vite qu’il y pénètre au plus pro­
fond, vers une salle de (’arriéré; 
porte lourde et sans poignée 
grande ouverte, le cabanon l’at­
tend; il s’y jette, avec un grince­
ment sinistre, la lourde porte se 
referme sur lui pour qu’on le 
voie enfin, par le judas, en si­
tuation subfime, tout nu, atta­
ché par la patte, paré pour la 
délivrance, le retour de Tar- 
riève vers Tavant, le pas de la 
orte, cette fois pour sortir en 

èrmant le livre, content.r;
Il y a moyen de le captiver en­

core plus vite. Il suffit que l’au­
teur entre dans son jeu et que, 
rompu au métier, connaissant 
les recettes, il affiche à la de­
vanture de son livre en gros ca­
ractères gris pâles qui peuvent 
se lire du trottoir au travers 
d’une vitrine de librairie: “... 
un judas. Dans la cellule il y a 
un vase de nuit que Ton peut vi­
der de l’intérieur. L’éclairage 
artificiel est nécessaire. Les 
murs sont nus. sauf deux trian­
gles de fer destinés à attacher 
es malades à la patte." Et voilà 
le piéton captivé, déjà lecteur 
sans même avoir ouvert le li­
vre. Il entre chez le libraire,

f.

achète le livre, il le faut bien. 
Cela m’est arrivé, je ne le re­
grette pas. En effet, qu’ai-je 
aperçu au-dessus du titre en 
caractères plus gros, frappés 
noirs: “Corridor de sécurité”, 
au milieu de la grisaille capti­
vante? Les noms de mes deux 
incroyables collègues de Saint- 
Jean-de-Dieu à la cuirasse 
d’argent et à la cotte d’or, Ed- 
mée et Philippe de Queclin! Et 
ils ne sont pas des auteurs, eux! 
Ils ne sont qu’en mal de bien, 
loussés par des motifs humani- 
aires, preux chevaliers, la tête 

haute, comme je les avais con­
nus en 1970-71 à Saint-Jean-de- 
Dieu, bien content de les re­
trouver par ce livre en 1974, rue 
Saint-Denis, faisant du racco- 
lage dans une vitrine, ah! mais 
dignement, toujours avec la cui­
rasse d'or et la cotte d’argent. 
Je ne dis pas qu’à l’occasion je 
ne prendrai pas mon bien dans 
ce (ivre. Il s’y trouve, mais quel 
dommage pour eux qu’ils se 
soient autorisés de la psycho­
thérapie imperturbable et, ma 
foi! un peu drôle, pour se met­
tre à la littérature sans y avoir 
réfléchi! Faute de le connaître, 
ils ne pouvaient prévoit l'arte­
fact littéraire ni le tohu-bohu 
qui en résulterait, leur petit cor­
ridor de sécurité rejeté en avant 
du grand Saint-Jean-de-Dieu et, 
toute proportion perdue, le 
masquant, ni que, bon gré. mal 
gré, ils pactiseraient avec un 
principe viscéral qui, fonda­
mental en littérature, n’est 
guère sage en médecine, ni 
même honnête.

Pour ma part, je ne précipite­
rai pas le (ecteur dans le bois 
afin de lui montrer des arbres, 
rien que des arbres, de Ten affo­
ler, Tégarer et le perdre au mi­
lieu de tous ces arbres pour me 
donner ensuite l’honneur et le 
plaisir de Ten tirer, lui qui ne 
demandera pas mieux que de 
suivre sa propre disposition, la-

3uelle le porte dans le bois ou 
ans Tasile moins par amour 

des arbres ou des fous que pour 
en sortir, tout simplement. Je 
préfère par trois fois contourner 
la forêt, circonvenir mon sujet, 
voire l’apprivoiser, et ne pas y 
entrer avant d’être sûr de ne 
pas le déranger. Et, ma foi! tant 
pis pour le lecteur qui se mêle 
de lire avant d’avoir compris 
qu avec ses automatismes de 
singe attaché il a le génie mo­
bile, certes, mais rien de plus 
qu’uh singe.
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Don Quichotte 
de la démanche
parVictor-LévyBeaulieu
Une oeuvre importante 
qui fait l'unanimité de la 
critique.

' M. Victor-Lévy Beaulieu a 
lécrit un livre mieux que bril­
liant, un livre où la sincérité 
[de récriture rejoint l’épais- 
Iseur de la réalité qu’il dé- 
|peint.”

Jean Éthier-Blais

l' Sur ce dernier plateau, à 
|la hauteur du désespoir, 
Jl oeuvre problématique de 
jvictor-Lévy Beaulieu rejoint 
ll'oeuvre limpide de Gabriel 
|Garcia Marquez."

Robert Guy Scully

. . Une chose toute nou- 
Ivelle chez V.-L. Beaulieu: la 
jtendresse, l'épanchement 
|et même la naïveté"

François Ricard 
|280 pages $6.95

I JVFC
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QUEBECOIS

Le Livre des
proverbes
québécois
par Pierre DesRuisseaux

|Une somme de nos prover- 
|bes populaires. “Un livre 

ju'il fallait écrire” (Jean- 
iClaude Trait.) Un grand suc- 
Icès de librairie.
|208 pages $5.95

Le livre des sacres 
et blasphèmes 
québécois

gdles chores»" '

Le Livre des sacres 
et blasphèmes 
québécois

par Gilles Charest 
avec 7 illustrations 
inédites de Girerd

|Le premier ouvrage sur le 
sujet. Une étude fascinante 
sur l'emploi que nous faisons 
des sacres et des blasphè- 

|mes. "Un livre qu'l) faut lire 
lu plus sacrant” (Jean- 
Claude Trait.)
128 pages $3.25

"chaque
pays
fournit

monde"
221221 ouest rue SainlPaul 

Montréal - 844-8164
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Lelouch fait une fois encore la 
preuve qu’il est un extraordinaire 
fabricant d’images, d’idées, de per­
sonnages !
René Homier Roy — Bon Dimanche

Vous qui quittez difficilement votre salon pour 
aller au cinéma, je vous dis de faire un “effort 
ultime” et allez voir “Toute une Vie”.

Diane Massicotte — Journal de Montréal

Parce qu’il est beau, attachant, humain, original, 
spécial, “Toute une Vie” est un film à voir.

S. Gagnon — Photo-Journal

Jamais Lelouch ne se sera révélé aussi totale­
ment. J.-P. Tadros — Le Jour

Un film à voir et à revoir.
M. Peclet — Dimanche-Matin

de
(Claude 

Lelouch^
Je considère 

ce film comme mon 
premier vrai film

Toute
une

C’est l’anatomie 
d’un coup de

foudre

9EM : 7.00-9.30

SAM. — DIM. : 2.00 — 
4.30-7.00-0.30
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Marthe Keller 
André Dussolier 
Charles Donner 
Gilbert Bécaud 
Caria Gravina 
Charles Gérard

Musique
de
Francis Lai

T rois romans arabes en français
On parle beaucoup du monde 

arabe. En fait, il est peu connu 
en Occident. Une maison d’édi­
tion française, Sindbad, tente 
depuis quelques années de com­
bler cette lacune. Outre les ou­
vrages sociologiques et histori­
ques qu’elle a fait paraître, 
Sindbad a publié, en traduction 
française, trois romans: Pas­
sage des Miracles de Naguib 
Mahfouz, Le Migrateur de 
Tayeb Salah et La Cité Inique 
de Kamel Hussein.

Naguib Mahfouz est le roman­
cier égyptien le plus prestigieux 
de sa génération. Né en 1912, il 
a connu l’Egypte pré- 
nassérienne qu’il a décrite dans

role de Dieu, qui la répète, l’en­
seigne et qui s’apprête à aller 
faire un pèlerinage à la Mecque.

Dans cette rue où les hommes 
semblent régner en maîtres, ce 
sont en vérité les femmes qui 
présentent des preuves de force 
et de puissance. Il y a d’abord la 
propriétaire, celle qui loue les 
chambres et les appartements 
et oui exerce son autorité sur 
ses locataires. Vieille fille, elle 
fait appel à une marieuse qui lui 
trouve un jeune homme qui 
consent à partager son lit et ses 
propriétés. En récompense, la 
marieuse ne paie plus de loyer. 
Celle-ci élève une fille, qu’elle a

par NAIM KATTAN
V_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

de nombreux romans. Le Pas­
sage des Miracles en est parmi 
les plus représentatifs.

L’action se déroule pendant 
la deuxième guerre mondiale. 
Dans une rue populaire du 
Caire, l’impasse du Mortier. 
Mahfouz fait défiler les person­
nages qui nous paraissent, en 
raison de la distance qui nous 
en sépare dans le temps et l’es­
pace, pittoresques, hauts en 
couleur, exotiques, voire bizar­
res. Dans ce petit monde du 
Caire, le café occupe la place 
centrale. Le patron est un ho­
mosexuel. Il a découvert sur le 
tard ses nouveaux appétits. Son 
fils en est honteux et sa femme 
l’accable de cris et d’insultes. 
Le cercle des permanents du 
café comprend un dentiste auto­
didacte qui est arrêté la main 
dans le sac profanant une sépul­
ture dont l’occupant possède 
des dents en or. Son compagnon 
dans le crime est un faiseur 
d’infirmités. Il fabrique des es­
tropiés, des borgnes, des aveu­
gles. Il fournit ainsi à de futurs 
mendiants professionnels leur 
carte de compétence. Il y a 
aussi un homme qui vit de la pa-

t Nicolas 
Alexandra!

l'histoire d'amour 
qui révolutionna 

le monde!

recueillie et dont on ne connaît 
pas les parents. C’est la figure 
centrale du roman.

Hamida est belle, puissante 
par le désir sexuel qu’elle res­
sent, qu’elle inspire et provo­
que. Le meilleur parti qui se 
trouvait dans le Passage du 
Mortier est le coiffeur. Il se 
meurt d’amour pour elle. Elle 
le fait longtemps patienter puis 
accepte de se fiancer à lut. Il 
quitte le passage pour aller tra­
vailler dans l’armee britannique 
afin de rapporter l’argent qui 
contenterait sa future femme. Il 
n’est pas le seul à être attiré par 
Hamida. Un commerçant riche, 
père de plusieurs enfants plu­
sieurs fois grand-père, se fati­
gue de sa femme. Pour retrou­
ver une seconde jeunesse, il 
veut épouser Hamida. La ma­
rieuse lui apprend qu’elle est 
déjà fiancée, mais que l’affaire 
pourrait s’arranger. Le com­
merçant rentre chez lui, subit 
une attaque et se retrouve dans 
son lit, paralysé. Mais voilà un 
troisième homme qui fait son 
apparition. Il chante son amour 
à Hamida, l’entraine chez lui, 
lui dit clairement qu’il est sou-
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FILMEXPO 74
Tourne Art Cinema, Ottawa 

du 1er au 7 novembre
3ième Festival du Film international

21 films de 13 pays
Des personnages de grande renommée : Luis 
Bunuel, Myklos Jancso, Glenda Jackson, Jean- 
Claude Brialy, Monica Vitti et Daniel Olbrychsky.

8 premières canadiennes

3 nouveaux films canadiens: WOLFPEN PRIN­
CIPLE, 125 ROOMS OF COMFORT, MONKEYS 
IN THE ATTIC.

Pour de plus amples renseignements :

, FILMEXPO,
1762 Ave. Carling, Ottawa,
K2A 2H7 (613) 729-1593

FILMEXPO est une initiative de /’INSTITUT CA­
NADIEN DU FILM avec la coopération du BU­
REAU DES FESTIVALS DU SECRÉTARIAT 
D'ÉTAT.

teneur et qu’il veut faire d’elle 
une luxueuse prostituée. Son 
appétit de vie, de puissance, de 
richesse et d’amour l’incite à 
accepter.

Passera-t-elle sa vie dans 
l’impasse du Mortier, femme 
d’un pauvre coiffeur? Elle ac­
cepte son métier en connais­
sance de cause. Et quand son 
coiffeur rentre, il cherche à la 
sauver. Elle veut l’utiliser pour 
se venger du souteneur qui la 
délaisse.

Roman réaliste, populiste 
même, Passage des mircles ré­
vèle la vie grouillante d une rue 
du Caire. Mais ce n’est pas là 
son.seul mérite. Cette société 
est gouvernée par des rapports 
de force. Les hommes s'agitent, 
parlent et méprisent les fem­
mes. Ils jouent le rôle des maî­
tres. Mais en fait, ce sont les 
femmes qui régnent. Elles con­
naissent les limites des espoirs 
et des plaisirs. Leur misère est 
celle de toute une société. Il est 
significatif que le personnage 
dominant soit une prostituée. 
C’est un phénomène très cou­
rant dans le roman arabe, tout 
autant que dans un grand nom­
bre de romans sud-américains. 
La prostituée est la seule 
femme libre. Elle paie cher le 
prix d’une autonomie illusoire. 
Son “immoralité” est une ré­
volte non seulement contre une 
société mais contre une condi­
tion. Impuissante, elle aboutit à 
l’auto-destruction. Dans un 
monde fermé, la liberté s’ob­
tient par l’auto-anéantissement.

Le personnage central du ro­
man de Tayeb Salah s'appelle 
Moustafa Said. Salah est un sou­
danais et Le Migrateur est son 
premier roman, Son héros est 
un écolier prodige que des Bri­
tanniques sortent de son milieu 
et l’envoient à Londres. Là, il 
est tiraillé entre son authencité 
archîque et la modernité sédui­
sante. Le rapport qu’il établit 
avec le monde a pour médiation 
la femme. Celle-ci est multiple. 
Pour pénétrer l’Occident, le 
conquérir, Moustafa Saïd se 
met à séduire des jeunes Anglai­
ses. Ses procédés n’ont rien d’o­
riginal. Il use de son exotisme, 
de sa peau noire. Il s'entoure de 
mythologie et affirme sa virilité 
par la puissance de son désir.

Une fois vaincues soumises les 
femmes sont réduites à des ob­
jets et Said les éloigne, s’en dé­
barrasse. Elles finissent dans la 
folie et la mort.

Conquête de l’Occident ou 
assouvissement d’une ven­
geance? Rentré chez lui, 
Moustafa Saïd se rend bien 
compte que ses voctoires, en 
plus d’être éphémères, étaient 
illusoires. Le rêve de con-

auête l’a transformé. Le Sou- 
an traditionnel lui est devenu 
soudain aussi étranger que 

l’Occident des jeunes anglai­
ses. Sa liberté était piégée. Il 
a voulu changer de condition et 
il a sacrifie son destin. Le 
prix qu’il devait payer était sa 
propre vie. Sa tentative folle 
d’affronter l’histoire l’a exilé 
de tout espace et'du coup, le 
temps a perdu toute significa­
tion. Il ne restait que la mort.

Né en 1901 Kamel Hussein 
est un médecin et philosophe 
égyptien. Il a occupe dans son 
pays les plus hautes fonctions 
culturelles. Il est l’auteur de 
plusieurs ouvrages scientifi­
ques et philosophiques dont 
une histoire de la médecine 
chez les Arabes et une exgé- 
sèse moderne du Coran. La 
Cité Inique est un récit phi­
losophique où Kamel Hussein 
raconte l’histoire de Jésus. 
On sait que le Coran en donne 
une version que les Musul­
mans acceptent et que Hussein 
poursuit, modernise, ampli- 
iie. Il n’est guère ouestion, ici, 
de théologie. LTsiam ne re­
connaît pas que le Christ est 
le Fils de Dieu bien qu’il le 
vénère comme un prophète. 
Deux grandes civilisations 
sont nees de l'Islam et du 
christianisme. Elles se distin­
guent par le rapport qu’elles 
établissent avec le temps et 
l’espace.

Le récit de Hussein soulève 
ces questions et nous y plon­
ge. Le christianisme a établi 
la séparation entre le sacré et 
le profane, le temporel et l’in­
temporel. En . Islam, c’est 
l’intemporel qui gouverne. 
Dans sa lumineuse préface, 
Jean Grosjean éclaire les dif­
férences entre les trois civi­
lisations qui reconnaissent la 
paternité d’Abraham. “Abra-

Honlr, : 12:25-2:45-5:115 • 7:25-9:45.'

Une satire de moeurs 
qui choquera les âmes 
sensibles -Paris-Match

XcTrio. 
Infernal

, MICHEL PICCOU 
1 ROMY SCHNEIDER

CHEVALIER
1590. ST-DENÏS 845-3222

ham est le grand aventurier. 
Son refus des idoles, des vil­
les et des progrès régressifs 
lui vient d’un goût d’avenir. 
L’avenir c’est le vide, l’en­
nui, l’incertitude. Le Messie 
sera de ce côté-là.”

"Or Abraham eut deux fils 
et, n’en déplaise à Saint Paul, 
ces deux fils tiennent de 
leur père chacun à leur fa­
çon. L’aîné, Ismaël, a été, 
comme tout aîné, un jour, sé­
paré de son père afin de lui 
ressembler et de garder au 
moins la jeunesse d’âme de 
son père. En face des nations 
qui aménagent le monde pour 
s’y installer, il éternisera le 
depart courageux. Il fondera 
l’attitude arabe qui consiste à 
vivre l’heure par laquelle 
Abraham s’est arraché à la 
pesanteur du temps cyclique 
et s’est ouvert à la présence 
immense mais éparse, insai­
sissable mais familière d’un 
Dieu étranger aux lois. Le se­
cond fils, Isaac, hérite, au 
contraire, de l’expérience 
d’Abraham, de la sagesse que 
donne le grand âge et le mal­
heur. Il fondera l’attitude hé­
braïque qui consiste à sur­
vivre.”

“L’ainé a les vertus innées 
d’Abraham. Le cadet en a les 
vertus acquises... Les Ara­
bes, qui sont Ismaël et la 
première âme d’Abraham, sont 
impatients avec gravité. Con­
viés au paradis, ils ne s’en 
trouvent pas indignes. Les Hé­
breux, qui sont Isaac et la 
dernière âme d’Abraham, sa­
vent traverser la nuit et l’an­
goisse. Les premiers rendent 
le temps inutile; les empires 
leur tombent dans les mains 
ou leur tombent des mains 
sans qu’ils s’en émeuvent. Les 
seconds rendent le temps in­
offensif; ils attendront jusqu’à 
la fin du monde.”

Comme l’Histoire, le chris­
tianisme est toujours à faire, 
encore à faire. “L’âme chré­
tienne n’a pas assez coutume 
de vivre cette vie du Christ où 
rien n’est encore joué, où rien 
ne sera tout à fait joué.”

J’ai lu cet ouvrage en arabe 
au moment de sa parution il y 
a une vingtaine d’années. La 
langue de Kamel Hussein est 
élégante. Elle a la force et la 
simplicité de celle du Coran. 
Dans sa traduction, Roger Ar- 
naldez a cherché à lui conser­
ver ses qualités même si en 
français cette langue paraît 
plus sèche qu’elle ne l’est en 
réalité.

UI\IE BR/L LAN TE REUSSI TE

Jean Duceppe 
Denise Filiatrault
dans un film de
Richard Martin
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lah, traduit de l’arabe par Fady 
Noun, éditions Sindbad, Paris;

“La Cité Inique” de Kamel Hus­
sein, traduit de l’arabe par Roger 
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le THEATRE

Sur “une comédie rurale pour le monde de la ville”
par ADRIEN GRUSLIN

V________________
“Une comédie rurale pour le 

monde de la ville”, tel nous est 
présenté le deuxième spectacle 
du théâtre de Quat’sous, “Le 
Sauteur de Beaucanton” se veut 
une fable sur la démagogie et le 
pouvoir. Cette première pièce 
du québécois Claude Roussin 
s’avère plus sympathique que 
bonne. Elle fait voir certaines 
possibilités, quant au manie­
ment des ressorts comiques 
dans un ensemble manquant 
d’intensité. Le contenu de l’his­
toire n’a rien d’éclatant. On sai­
sit aisément les intentions de 
l’auteur mais on n’est pas con­
vaincu pour autant. D’intéres­
santes compositions de comé­
diens animent avec succès le ta­
bleau, tableau que le specta­
teur, cependant, ne devrait pas 
garder en mémoire bien long­
temps.

“Le Sauteur de Beaucanton” 
a vu le jour au Centre d’Essai 
des Auteurs dramatiques. 
Claude Deslandes, secretaire 
exécutif du CEAD, nous dit que 
la pièce est née dans les ateliers 
d’écriture, “qui permettent de 
trouver de nouveaux mécanis­
mes d’écriture et des techni­
ques mieux adaptées aux exi­
gences théâtrales présentes...” 
La démarche est louable, même 
s’il faut bien reconnaître que le 
texte signé Claude Roussin ne 
contient ni des nouveaux méca­
nismes d’écriture ni n’exploite 
des techniques spéciales. Cette

comédie-satirique utilise les 
procédés les plus connus: répar­
tie à propos, composition de 
personnages, caricature, ridi­
cule, etc... Rien de neuf: le con­
tenu a le mérite de se faire bien 
comprendre; trop bien! Un côté 
un peu simpliste inhérent au 
manque de force dans la satire, 
caractérise l’ensemble.

Beaucanton est un petit vil­
lage situé quelque part non loin 
de Saint-Profondu-Dégelé. Il 
s’agit évidemment d’une image. 
N’eut été de Ti-Paul, le sauteur, 
le village aurait ressemblé à 
n’importe quel village. L’his­
toire de Ti-Paul Latraverse, le 
sauteur “collé”, vaut unique­
ment comme prétexte central. 
Champion sauteur ne rêvant 
que de sauter, fierté du ha­
meau, il se retrouve (par on ne 
sait quel coup du sort) collé, un 
beau matin, alors qu’il sautait. 
Cette fâcheuse situation dont il 
ne sortira jamais, donne lieu à 
l’action des villageois.

Sous prétexte de vouloir dé­
coller le champion, chacun es­
saie de se valoriser. Que ce 
soit le maire, poussé par sa 
femme, que ce soit la prési­
dente du cercle des fermières, 
tous ont une idée de solution. 
Aldéo Cantin, l’entraîneur à 
qui ti-Paul doit tout, s’oppose 
à l’action de quiconque. Tous 
lui sont redevables, le maire 
Antonio Plamondon n’aurait ja­
mais été élu sans lui, etc. Al-

quoi voir ê tes THEATRES

“Ubu” — une grosse pièce à la grosseur de la Bidouille d’Ubu. 
La verve y étonne et le dynamisme abonde mais il manque un je- 
ne-sais-quoi... Lourdeur? Marcel Sabourin excelle, (au TNM).

“Le deuil sied à Electre” — Un spectacle ennuyeux au possi­
ble. Ni la pièce, ni la mise en scène n’offrent d’intérêt particulier. 
Les comédiens ne sont pas mauvais mais... (au Rideau Vert).

“Dis-moi qu’y fait beau Méo” — Un show qui marche fort. 
Jacqueline Barrette récupère agréablement le texte théâtral. La 
satire tombe bien, tout est drôle et efficace, (au Patriote-en-haut).

“Un tramway nommé désir” — Hélène Loiselle offre un jeu 
d’une rare sensibilité mais le spectacle est long à cause, entre au­
tres, d’une mise en scène pas très réussie d’Ohvier Reichenbach. 
(Port-Royal. PDA).

•
“A toi pour toujours, ta Marie-Lou” — une pièce à revoir, 

avec des comédiens nouveaux, dans une mise en scene semblable, 
à quelques gadgets près. Une sombre musique à quatre voix, (au 
Gésu, NCT).

“Le Sauteur de Beaucanton”: les comédiens nous font passer 
des moments agréables dont on ne se souviendra pas très long­
temps. Une première pièce de Claude Roussin, plus sympathique 
que bonne, (au Quat’sous).

A.G.

déo Cantin, coach de Ti-Paul, 
coach du village. Il ne tolère 
aucune initiative, il ne doit y 
avoir d’autre décision que la 
sienne.

Ce personnage en survête­
ment d’éducation physique, sif­
flet au cou, haut comme trois 
pommes, domine par le ridi­
cule. L’incarnation qu’en fait 
Jean-Pierre Chartrand projette 
tout ce ridicule. Mains sur les 
hanches, il crie plus qu’il ne 
parle, il dégage toute l’assu­
rance du faible. Il finira tou­
jours par dominer le village, 
car les autres sont plus fai­
bles encore et il le sait.

On constate toute cette sati­
re du grenouillage, mais ja­
mais elle n’atteint une force 
suffisante pour marquer, en­
core moins pour susciter une 
réflexion. Dans le programme, 
l’auteur nous informe que 
“seuls les faits ont été atté­
nués.” Ils ont pâli, plutôt. Ni 
fable, ni satire: Claude Rous­
sin est resté entre les deux. 
Seule la majorité laconiquè 
touche. Aldéo Cantin fait de 
Tl-Paul un objet de curiosité, 
collé là, lui qui ne rêvait que 
de sauter...

Les reflets satiriques de la 
comédie font rire dans des ré­
parties du type de celle de Ti- 
Paul répondant avec conviction 
au coach: “les limites c’est 
fait pour être dépassé.” Guy 
Mignault conserve, du début 
à la fin, cet air bon enfant. Ses 
réponses, son visage marqués 
par la naïveté, amusent. Son 
air scout, “toujours prêt,” est 
bien trouvé. Le couple des Bé- 
rubé dégage un indéniable pit­
toresque. Rachel, présidente 
des Fermières, conserve une 
parlure bien marquée. La com­
position physique du person­
nage, en bigoudis ou endiman- 
chee, est rendue des plus vi­
vantes par Michèle Craig. Son 
mari Gaston lui donne une ré­
plique appropriée. Marc Gré­
goire manifeste beaucoup d’ai­
sance, dans ce rôle de mari 
soumis.

Jean-Pierre Leduc (en Dieu- 
donné Labonté) amuse: il vient 
expliquer comment faire les es­
trades. Il en va de même pour le 
maire répétant son discours. La 
chanson du laitier dégage une 
allure folklorique campagnarde 
mais le chanteur (J.-P. Leduc) a 
beaucoup de mal à la faire aller.

Le seul intérêt de tout le spec­
tacle réside dans le jeu de de 
ces sept comédiens.

L’aspect naif du décor d’Hugo 
Wutrich saute aux yeux. La toile 
entourant les trois côtés de la 
scène sera plus ou moins appré­
ciée des spectateurs. Le gazon 
que Tarrière-scène contient est 
assez-laid-merci. L’artifice pa­
raît, d’autant plus que sa pré­
sence n’ajoute rien. La mise en 
scène de James Rousselle peut 
être qualifiée de correcte, sans

plus.
Elle ne comporte aucun effet 

spécial, ses trop nombreuses 
sorties et entrées par la porte la­
térale n’arrivent pas toujours 
bien. Il faut souligner enfin que 
l’action ne jouit pas toujours 
d’un excellent équilibre. Il ar­
rive souvent qu’elle se passe en­
tièrement à droite ou a gauche. 
La présence constante de Ti- 
Paut, collé au centre, atténue 
quelque peu ce fait. En somme, 
la pièce demeure une pâle co­
médie dont la satire ne casse

Règimbald et de Nicole La- 
pointe sont belles. “La Prin­
cesse mystérieuse” est tirée 
d’un conte de Pouchkine. L’his­
toire finira bien, le spectacle 
n’offre aucune surprise à ce ni­
veau. A peine reste-t-on déçu du 
fait qu’on n’ait pas jeté à la mer 
les deux soeurs méchantes et ja­
louses de la reine. Il est dom­
mage que le spectacle manque 
autant de bras!

Ce manque de manipulateurs 
annihile une partie du mouve­
ment de la piece, crée une len­

siasmé les enfants. Le texte 
d’André Cailloux, le décor, le 
jeu, créent un univers agréable 
et intelligent. Cette histoire 
d’un petit esquimau (Sissuk) et 
de son compagnon pingouin se 
passe dans un décor merveil­
leux, représentant le Grand 
Nord. La toile de fond fait voir 
la mer, l’avant des blocs de 
glace. Entre les deux: l’igloo. 
L’effet est excellent.

La pièce amène les deux per­
sonnages pré cités, ainsi que le 
prospecteur d’uranium, à voya-

avoué qu’il s’agissait là d’un es­
sai. Ce théâtre dans le théâtre 
ne choque pas, et amuse au plus 
haut point l’enfant. Ainsi, 
quand le dinosaure vient dire 
qu’il s’en va. qu’il a fini son 
rôle, les jeunes spectateurs 
rient aux éclats comme s’il s’a­
gissait d’une grossière indé­
cence. Plus loin, lorsqu’on al­
lume la salle, qu’on fait venir le 
régisseur sur scène (il a d’ail­
leurs Tair mal à l’aise), le public 
semble dérouté. Ce moment au­
rait avantage à être mieux in­

corporé au texte. Il est difficile 
de saisir dans quelle mesure 
l'enfant comprend ce qu’on a 
voulu faire.

Les comédiens n’en sont pas 
à leur première expérience du 
genre. Serge Turgeon par exem­
ple était la Tan dernier. “L’en­
fant qui fait danser le ciel”, 
avec son merveilleux, plaît 
beaucoup. L’initiative du 
Ridau-Vert est plus que louable. 
On pourra en dire autant du 
spectacle des marionnettes... 
une fois qu’il aura été “ajusté”.

Claude Roussin et James Rouselle

rien. On y passe une soirée 
agréable mais un peu maigre. 
Certains spectateurs pourraient 
bien en ressortir avec l’impres­
sion de ne pas en avoir eu pour 
leur argent.

Le Théâtre de la Jeunesse du 
Rideau-Vert ouvre sa septième 
saison avec ses deux spectacles 
habituels: les marionnettes d’a­
bord, puis le théâtre avec comé­
diens. Le déroulement du spec­
tacle des marionnettes est ap­
paru beaucoup trop lent aux en­
fants présents: cela est imputa­
ble à un manque flagrant de 
“manipulateurs”. Par contre, la 
pièce de théâtre semble avoir 
rallié tout le monde, tant par sa 
facture, son très beau décor, 
que par son histoire. La fantai­
sie d’André Cailloux est non 
seulement divertissante, mais 
également initiatrice.

Les marionnettes de Pierre

teur dans le rythme, lenteur qui 
n’échappe pas aux enfants. A 
cause ae cela, certains ont pu 
trouver la pièce ennuyeuse. Les 
images de la mer, des poissons, 
des bateaux, des gens, demeu­
rent belles, mais leurs liaisons 
font défaut. S’insèrent entre el­
les des moments musicaux trop 
longs, inutiles transitions qui 
éparpillent les éléments de 
l’histoire, essentielle à l’en­
fant.

Les enfants ont sans doute 
préféré la seconde moitié du 
spectacle à cette princesse au 
front étoilé. Grâce à un person­
nel plus nombreux, rajuste­
ment apparaît assez facile et les 
images prenaient toute leur in­
térêt. “L’enfant qui fait danser 
le ciel” a beaucoup plus enthou-

er dans le temps. Tout cela est 
ort instructif. Un des meilleurs 

éléments reste le truc du sous- 
marin, d’abord japonais, en­
suite russe et finalement améri­
cain. Par trois fois, il vient of­
frir des cadeaux typiques à Sis­
suk. L’enfant reconnaît les dra­
peaux de pays, il établit des re­
lations (les objets sont connus); 
l’idée n’est ni banale, ni ano­
dine. Les animaux font toujours 
leur effet chez les enfants. Le 
pingouin amuse, l’ours blanc 
énorme fascine, tandis que l’es­
pèce de dinosaure préhistorique 
impressionne.

Un moment à signaler dans le 
spectacle est celui où l’action 
s arrête. On décroche de la 
pièce. André Cailloux m’a
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Galerie Morency
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Métro Berri-Demontigny 
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EXPOSITION
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1200 ouest, rue Sherbrooke 288-7306

U exposition rétrospective

HENRI BEAU
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PEINTURES - AQUARELLES - PASTELS - DESSINS

du 23 octobre ou 18 novembre 1974

1194 ouest, rue sherbrooke, montréal tél. 842-8648

FOYER DES Æ?TS E/flON 
9'ÊT/IGE, CENTRE-VILLE

Avant-première de la

Vente aux enchères 
d’oeuvres d’art de novembre

commanditée par le 
Chapitre d’Hadassah Herman Abramovitz 

du vendredi 1er au lundi 11 novembre

EATON

A CBF'690 
=6 le dimanche 

^ est trop court A
Beau temps, mauvais temps, CBF-690 est heureux 
le dimanche. C’est le jour où on prend le temps de penser, 
de se renseigner et de se distraire.

Votre dimanche commence en compagnie du Père 
Legault, après quoi Pierre Olivier prend l’antenne pour 
«Ni plus, ni moins». Puis, à l’écoute de «Un dimanche 
comme ça», vous déciderez de sortir ou de rester à 
la maison. Au début de l’après-midi, à «Présent inter­
national», le commentateur Louis Martin interroge et 
résume, avant de passer le micro à Guy Perron, pour 
un large tour d’horizon du sport amateur (Temps libre).
En début de soirée, «Les gens de mon pays»vous 
font faire un retour aux sources. Puis c’est la fin de 
vptre dimanche, en compagnie de Jean-Paul Nolet 
(À fleur de nuit).

À dimanche prochain!

CBF690
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les ARTS plastiques

Y a-t-il un art “d’avant-garde”?
Par CLAUDE GOSSEL1M

Le court passage de Claude 
de Guise comme critique d’art 
au journal La Presse a suscité 
tout un émoi dans le milieu des 
arts plastiques à Montréal. A tel 
point que des communiqués- 
mises-au-point se multiplient 
pour dénoncer un art “devant 
garde” et les galeries qui le pré­
sentent ou en font le commerce 
(galeries qu’on situe d’ailleurs 
faussement dans l’ouest de la 
ville).

L’art est beaucoup trop sim­
ple et souple pour qu’on le con­
fine à l’intérieur de certaines li­
mites traditionnelles (surface 
d’un tableau, sculpture palpa­
ble, bel objet bien travaille...) Il 
serait bien vain de ressusciter 
autour de lui la querelle des An­
ciens et des Modernes.

L’art est d’abord conceptuel, 
il naît de la volonté, consciente 
ou inconsciente, d’un individu 
(qu’on appellera par la suite ar­
tiste) qui décide de témoigner 
visuellement de ses préoccupa­
tions socio-intellectuelles, pour 
ainsi parvenir à une meilleure 
connaissance de lui-même et de 
ses contemporains. La démons­
tration tangible, “l’oeuvre”, est 
le produit de cette démarche et 
sert à relier l’artiste à son pu­
blic et vice versa, le public a la 
réflexion de l’artiste.

On comprendra alors que la 
concrétisation d’une idée 
pourra prendre plusieurs ima­
ges qui toutes seront le choix de 
l’artiste. On voudra bien com­
prendre aussi qu’il n’y a pas 
d’art “d’avant garde” et que 
ceux qui utilisent ce vocable le 
font soit pour des fins publici­
taires (certaines galeries d’art 
qui veulent attirer la curiosité 
des gens et jouer la carte du 
snobisme pour le dernier gad­
get), soit par refus d’actualiser 
la production de certains artis­
tes qui font hors des schèmes 
conventionnels pour transfor­
mer l’image à leurs besoins, soit 
enfin par ignorance de la signifi­
cation du mot. Je vais me servir 
de quelques expositions présen­
tement à l’affiche à Montréal 
pour illustrer mon propos et si­
tuer la démarche de certains 
créateurs contemporains.

Roland Poulin, à la galerie 
Véhicule-Art, ne présente pas 
d’objets consommables (sauf 
pour les musées peut-être). Sa 
démarche se situe autant au 
plan d’une réflexion et d’une re­
cherche de perceptions Usuel­
les que du processus même de 
la réalisation d'une oeuvre.

Poulin nous montre tous les 
éléments bruts qui composent 
son oeuvre. Il n’y a pas de se­
cret; l’artiste nous dit com­
ment il obtient les textures de 
ses surfaces. A Véhicule Art, 
Poulin a disposé en à-plat sur 
le plancher des carrés de contre­
plaqués, recouverts ou non de 
treillis métalliques aux ouvertu­
res différentes sous une plaque 
de verre translucide. Il a répété

l’opération en diversifiant l’or­
dre des matériaux.

Ainsi, Poulin a réussi à obte­
nir, à partir de matériaux bruts, 
des qualités de surface dont les 
rapports entre elles deviennent 
intéressants dans la mesure où 
le spectateur est assez ouvert 
pour saisir les mutations très 
sensibles de la lumière sur les 
différentes surfaces. Le verre 
joue parfois le rôle d’un miroir 
réflétant de façon très indéfinie 
les murs, plafonds et personnes 
sur lesquels frappe la lumière. 
L’oeuvre est pouf ainsi dire or­
ganique, car elle se compose et 
se decompose continuellement.
Il est très intéressant de voir 
comment Poulin arrive à tra­
vailler avec la lumière, élément 
premier de toute son oeuvre.

Un peu plus loin dans la salle, 
il utilise la glaise et le treillis: 
une bande de glaise étendue au 
travers d’un treillis alterne avec 
celui-ci pour créer une nouvelle 
surface répétitive. Il en résulte 
une modulation très différente 
des premières pièces décrites 
ci-dessus. Les surfaces ne réflé­
chissent plus, mais elles se 
transforment à tous les jours 
sous l’effet de la lumière (la 
chaleur) qui sèche et fait cra­
queler la glaise. L’oeuvre se fait 
elle-même dans le temps. Elle 
nous rappelle qu’un bon nom­
bre d’élements que l’on peut 
trouver dans la nature et que 
l’on trouve beaux ont été fait de 
la même manière par l’action 
biologique-de la nature. Les ha­
sards font parfois des merveil­
les. Poulin, lui, nous émerveille 
par la simplicité de son geste et 
de son message. Son oeuvre est 
d’aujourd’hui, tout comme les 
sciences pures dans un autre do­
maine.

Par contre son oeuvre est 
d’un abord difficile, car visuel­
lement la présentation est aus­
tère. Elle nécessite un mini­
mum de temps et d’intérêt à sa 
lecture et à son étude.

En opposition, l’oeuvre de 
Tanya Rosenberg est beaucoup 
plus accessible.

Cette artiste expose jusqu’au 
1er novembre à la Galerie Po­
werhouse, 3738, rue St- 
Dominique. Tanya a présenté 
son exposition comme un 
événement-fête. Faut dire que 
le sujet s’y prêtait particulière­
ment.

Peut-être avez-vous vu le film 
“Roméo et Juliette” de Zeffi­
relli? Ou peut-être connaissez- 
vous les vêtements masculins 
des 15e et 16e siècles euro­
péens? Alors vous avez remar­
qué qu’à la fourche du pantalon 
se trouve non pas une ferme­
ture éclair, mais une pièce de 
tissu coloré et parfois brodé rat­
tachée aux jambes du pantalon 
par des lacets ou des boutons.

Tanya Rosenberg a décidé de 
remettre à l’honneur cette par­
tie du costume masculin origi­
naire de la cour espagnole (se­
lon ses renseignements) puis 
popularisé par la suite à travers 
toute l’Europe.

Elle a alors fabriqué une série 
impressionnante de “braguet- 
tes , toutes traitées avec hu­
mour. Il faut voir celle taillée 
dans une boite de soupe Camp­
bell “en hommage à Andy War­
hol” et les autres où la fantai­
sie se perd dans les plumes, les 
peaux du chasseur et les mou­
ches d’appât du pêcheur. Cha­
que braquette est d’ailleurs 
conçue pour un costume propre 
à une activité ou une profession 
spécifique. Le soir du vernis­
sage, cinq mannequins défi­
laient dans un public dense au 
son d’une musique d’époque 
jouée par un troubadour.

Tanya Rosenberg s’adresse 
aux hommes par le biais de 
cette exposition. Elle leur rap­
pelle que la femme aussi est 
sensible à l’apparat vestimen­
taire de l’homme. Ici la bra­
guette n’est utilisée que pour 
son effet spectaculaire. Tanya 
retourne à l'homme ses concep­
tions sur la femme. Depuis trop 
longtemps il demande à sens 
unique que la femme soit agréa­
ble et belle, qu’elle charme et 
séduise par des artifices gros­
siers. En ce sens, l’homme agit 
contre nature. En effet, chez les 
animaux, les mâles sont orgueil­
leux et soignent avec jalousie 
leurs atours. Les Peuls (peuple 
africain) sont peutêtre les der­
niers des hommes qui se ma­
quillent et s’ornent ostensible­
ment de bijoux pour plaire aux
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femmes.
L’exposition de Tanya Rosen­

berg est à voir en groupe. Ou 
elle vous choquera, ou vous l’ai­
merez. Je dois avouer que je 
m’y suis bien amusé le soir du 
vernissage. Il y eut beaucoup de 
défoulement ce soir-là, et c’é­
tait sain.

Le travail de Tanya Rosen­
berg est tout autre que celui de 
Roland Poulin, et pourtant il 
est tout aussi actuel dans sa dé­
marche et éphémère dans sa 
présentation. De plus, les deux 
galeries qui présentent ces ex­
positions ne sont ni à l’est, ni à 
l’ouest de Montréal; en fait, el­
les se rattachent à l’axe de la 
rue St-Laurent (on pourrait 
même ajouter “en milieu popu­
laire”).

Suzy Lake, après avoir sou­
vent exposé chez Véhicule, a ac­
croché à la Galerie Gilles 
Gheerbrant une série de photos 
d’elle et de ses amis (es). Par la 
photo, elle arrive à tromper et à 
transformer la réalité pour atti­
rer notre attention sur certains 
éléments ou mettre en doute 
notre perception des choses et 
des êtres.

Elle utilise son appareil photo 
et sa chambre noire comme 
d’autres utilisent le pinceau à 
maquillage. Se mettant conti­
nuellement en rapport avec une 
autre personne, Suzy se “ma­
quillera” avec des éléments de 
la physionomie de l’autre. Son 
oeuvre se lit de gauche à droite. 
Ainsi sur la photo reproduite 
sur cette page, la partie de gau­
che représente en haut Suzy 
Lake et en bas Gilles Gheer­
brant au naturel; sur la partie 
de droite, Suzy s’est maquillée

<fi<»t voir les EXPOSITIONS
«

Kero, celle qui a sorti la photo de Pauline Julien pour son

séjours
comme un poème lyriqye; il chante la beauté des îles et la paix 
des vacances passées en harmonie avec l’homme et son environ­
nement. Kèro a aimé ce pays à travers ses rocs sévères, ses sa­
bles blancs et ses maisons fraichement repeintes. C’est ce 
qu’elle a photographié pour participer à l’orgueil des Madelinots 
pour leurs îles. L’album, publié aux éditions l’Etincelle, porte le 
nom “Souvenirs d’un été”.
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avec les yeux, les lunettes et la 
moustache de Gheerbrant; ces 
éléments sont hachurés sur la 
photo du bas, pour montrer le 
passage de l’un à l’autre. Le ré­
sultat est très amusant et l’ex­
position connaît des réussites 
remplies d’équivoques.

On ne reste pas insensible de­
vant ces photos et on arrive très 
rapidement à se demander com­
ment on se sentirait dans la 
peau d’un autre, comment les 
gens nous percevraient-ils si 
nous étions vraiment ainsi. Dér- 
rière les maquillages qu’em­
prunte Suzy Lake, il reste tou­
jours une paire d’yeux qui re­
gardent, comme des orifices qui 
parlent. Même si le visage dis­
paraissait sous le fard blanc de 
la mort, les yeux resteront. Al­
lez donc voir l’exposition de 
Suzy Lake, vous vous plairez en 
sa compagnie, et Gilles Gheer­
brant vous accueillera chaleu­
reusement. Suzy Lake (par elle-môme)
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“Child”: ou le Canada anglais, aussi, a ses navets
par ANDRÉ LEROUX^
v y

Il n’y a pas grand’chose à dire 
de Child Under a Leaf, ce désas­
treux mélodrame écrit, monté 
et réalisé par le cinéaste 
canadien-anelais George 
Bloomfield. Une riche bour­
geoise de Westmount (Dyan 
Cannon) vit déchirée entre un 
mari jaloux et possessif (Joseph 
Campanella) et un amant pas­
sionné, peintre de métier. 
Toute l’existence de la jeune 
femme converge autour de deux 
préoccupations: s’émerveiller 
devant l’enfant qu’elle a eu de 
son amant et s’organiser pour 
rencontrer celui-ci à l’insu de 
son mari. On voudrait bien pou­
voir s’attacher, d’une façon ou 
d’une autre, aux bonheurs et 
aux misères de cette épouse oi­
sive si ses passions exclusives et 
ses attachements excessifs rele­
vaient moins du caprice et de 
l’ennui. Son adoration immodé­
rée pour son enfant tient pres­
que du fétichisme et sa fougue 
amoureuse ne dépasse guère le 
niveau de la satisfaction la plus 
immédiate. Elle ressemble à 
une enfant gâtée qui se permet 
toutes les fantaisies et oui ne vit 
qu’en fonction de ses désirs les 
plus élémentaires. Le specta­
teur peut difficilement s’identi­
fier a un personnage aussi peu 
attachait ou même attendris­
sant. Voir, en elle, le prototype 
même de la femme bourgeoise
recroquevillée sur ses petits dé­
sirs égoïstes me semble vrai­
ment excessif. Pour peindre le 
portrait exact d’une femme 
aliénée par son milieu familial 
et social, il aurait fallu que 
Bloomfield étoffe le personnage 
et l’insère de manière beaucoup 
plus tangible dans un contexte 
mieux defini. Le film véhicule 
plutôt l’image banale de la 
femme bourgeoise qui se rabat 
sur son enfant et sur son amant 
pour fuir le vide de son exis­
tence. Tout un certain cinéma 
traditionnel nous a habitués à 
ce genre de cliché dramatique, 
psychologique et social.

Bloomfield n’a fait que gros­
sir lourdement et souligner em­
phatiquement les lieux com­
muns. Les personnages demeu­
rent, tout au long du film, d’une 
telle imprécision qu’on a.l’im­
pression d’être confronté à une 
caricature de ce qu’ils représen­
tent. Ainsi les colères, les dou­
tes et les rages du mari jaloux 
surgissent sans avoir été suffi­
samment préparés. Son désir de 
possession est tellement méca­
nique et imprévisible qu’on 
reste dérouté par sa violence. 
Bloomfield utilise le person­
nage comme un ressort drama­
tique qui lui permet de propul­
ser l’action tout en ne s’encom­
brant pas de vraisemblance psy­
chologique et narrative. C’est la 
caricature incomplète du mari 
jaloux. Habituellement, les mé­
lodrames de bas étage nous 
brossent des portraits beaucoup 
plus nets et articulés.

Si l’intrigue ne parvient pas à 
émouvoir, c’est, avant tout, 
parce qu’on ne peut jamais 
croire complètement à ce qui 
nous est présenté sur l’écran. 
Au lieu d’approfondir les con­
flits, Bloomfield a une approche 
dramatique rigide qui dénature 
systématiquement la qualité de 
l’émotion qu’il cherche à tra­
duire. Toute la première partie 
s’attarde avec complaisance sur 
des scènes d’embrassades oui 
n’en finissent plus et sur les 
ébahissements énervants de la 
femme devant son enfant. Le 
film entretient un véritable 
culte de la beauté enfantine. 
C'est une forme d’attendrisse­
ment sentimental qui trouve 
son apogée à la mort du bébé, 
retrouvé étouffé dans son ber­
ceau. La deuxième partie op­
pose les gémissements de la 
jeune femme au désespoir de 
ramant qui voudrait bien pou­
voir revivre les ébats idylliques 
à la campagne. Mais le mari 
veille sur sa femme et l’empê­
che de communiquer avec son 
amant. Bloomfièld ne contrôle 
pas l’émotion de ses personna­
ges. Il nous la lance au visage et 
nous gave d’images toutes aussi 
larmoyantes les unes que les au­
tres. Le film est épuisant car il 
nous assaille d’images émotive- 
ment sursaturées et ne nous 
laisse jamais le temps d'appré­
hender ce qui se cache derrière 
les cris, les larmes et les plain­
tes. Le mélodrame triomphe et 
se permet tous les excès. La 
mise en scène de Bloomfield ne 
dose pas les effets; elle les ac­
centue, les boursouffle et leur 
donne des accents finalement 
très grotesques. A cet égard, le 
suicide de Donald Pilon est par­
ticulièrement risible. Bloom­
field cherche tellement à nous 
convaincre de l'authenticité de 
ce qu’il nous montre que le 
spectateur lassé ne peut que se 
soustraire à ce jeu masochiste 
interminable.

Il faut bien dire oue les comé­
diens ne nous aident aucune­
ment à oublier les outrances 
dramatiques de la réalisation et 
du scénario. Donald Pilon, dans 
le rôle du peintre, joue toujours 
avec la même indifférence satis­
faite. Lorsqu'il veut donner une 
certaine dimension pathétique 
au personnage, il cède à une 
emphase affective qui ne lui 
convient absolument pas. Pilon

excelle à traduire la passivité, 
l’indifférence et la léthargie. 
Son visage rondelet inexpressif, 
sa démarche nonchalante et son 
élocution lente et mal articulée 
ne permettent jamais au specta­
teur de sentir et de percevoir 
clairement les sentiment qu’il 
cherche à exprimer. On a tou­
jours la sensation qu’il ignore 
complètement ce qu’il fait dans 
un film. Je ne comprends vrai­
ment pas pourquoi les réalisa­
teurs ont si souvent recours à 
ses services. Il est d’une telle 
passivité devant la caméra 
qu'on se demande si ses attitu­
des sont voulues ou découlent 
tout simplement d’un manque 
total de talent. Lorsqu’il doit 
changer de registre, elever la 
voix et feindre la douleur, il 
n’est plus lui-même. Il perd son 
naturel et ses efforts de concen­
tration deviennent évidents, la­
borieux et gênants. Dans la sé­
quence du suicide, il ne par­
vient pas à nous convaincre que 
ce qu'il vit découle d’une pro­
fonde nécessité intérieure. Pi­
lon est un comédien massif, 
taillé d’un seul bloc, et incapa­
ble de trouver en lui-même ce 
qui pourrait animer un person­
nage et lui donner une dimen­
sion autre qu’extérieure. C’est 
sûrement le comédien le plus 
monotone et atonal qu’on 
puisse trouver au Québec. On le 
retrouve malheureusement 
dans un trop grand nombre de 
films québécois et canadiens.

Quant à Dyan Cannon, elle a 
déjà proclamé un peu partout 
qu’elle avait trouvé dans Child 
Under a Leaf son meilleur rôle 
à l’écran. Personnellement je 
l’avais nettement préférée dans 
The Last of the Sheila; le rôle 
était moins ambitieux mais lui 
permettait de ne pas se prendre 
trop au sérieux. J’ai toujours 
beaucoup apprécié Dyan Can­
non. Sa façon de se moquer 
d’elle-même est unique. Dans 
Bob and Carol and Ted and 
Alice et Such Good Friends, 
elle parvenait, par une sorte 
d’humour destructeur, à balayer 
l’aspect conventionnel et fabri­
que de ses personnages. Cannon 
n’est pas ce qu’on pourrait ap­
peler une grande comédienne. Il 
lui manque une intensité émo­
tionnelle et intellectuelle qui lui 
permettrait de s’effacer der­
rière les rôles qu’elle choisit 
d’interpréter. Sa sensualité dé­

bridée, ses allures frénétiques, 
et ses élans incontrôlés ne nous 
la font jamais oublier. Elle res­
te toujours Dyan Cannon. On ad­
mire son exubérance, sa vitali­
té, mais on voudrait qu’elle ces­
se de se pasticher elle-même.

Son jeu a toujours un petit 
côté consciemment “camp”, 
c’est pourquoi elle était si amu­
sante dans The last of the 
Sheila. Le film était médiocre, 
bourré de poncifs et d’absurdi­
tés, et Cannon était la seule à 
démasquer le ridicule et la faus­
seté de l’entreprise par une in­
terprétation qui tournait tout à 
la blague et à la plaisanterie 
bouffonne. Pour être juste, il 
faut dire qu’aucun réalisateur 
avant Bloomfield ne lui avait ja­
mais donné un rôle qui lui au­
rait permis de se départir de ses 
oripeaux clownesques. Elle a 
sûrement cru que Child Under 
A Leaf la débarrasserait d’un 
passé trop lourd à porter. Mal­
heureusement, ses moues dou­
loureuses, ses regards dérisoire­
ment éperdus et ses attitudes 
inutilement survoltées l’empri­
sonnent dans une sorte de ma­
niérisme de la souffrance qui la 
rend ridicule. On la sent beau­
coup plus à Taise dans les sé­
quences de totale décontraction 
où elle rit à gorge déployée et 
où elle se laisse aller à des 
ébats sexuels non déguisés. Le 
rôle de la jeune bourgeoise était 
trop forgé sur mesure pour 
qu’elle puisse s’y sentir totale­
ment elle-même. Comme le 
personnage est dépourvu de 
tout humour, Cannon a dû pren­
dre au sérieux ce qui ne le méri­
tait vraiment pas. Evidemment, 
le résultat n’est pas des plus ré­
jouissants. Il ne faudrait tout de 
même pas trop ouvertement 
blâmer une comédienne qui 
s’est laissée guider par un ci­
néaste fort peu compétent. 
Child Under A Leaf est un film 
qu’on oubliera vite.

• |
J’aimerais pouvoir dire beau­

coup de bien du dernier film de 
Karel Reisz The Gambler, car il 
y entre une somme considéra­
ble de talent, d’énergie créa­
trice et de bonnes intentions. Il 
faut tout d’abord mettre à l’actif 
du film une remarquable inter­
prétation de Jamés Caan en 
loueur invétéré, qui trouve dans 
le jeu le moyen le plus efficace 
de s’anéantir. On doit ensuite

souligner la très belle partition 
musicale de Jerry Fielding qui 
s’inspire de la première sym­
phonie de Malher et qui par­
vient à créer, à travers tout le 
film, un climat oppressif et suf­
focant des plus angoissants. Il 
est aussi impossible de passer 
sous silence la souplesse ét l’ex­
trême dextérité d’un montage 
percutant et d’une mise en 
scène étourdissante de préci­
sion dramatique. Karel Reisz, 
ancien chef de file avec Lindsay 
Anderson, du célèbre mouve­
ment du “free cinema” en An­
gleterre, vers la fin des années 
cinquante, est un cinéaste qui, 
par son intelligence aigûe et sa 
sensibilité frémissante, a tou­
jours su nous étonner. Nous ne 
sommes pas prêts d’oublier les 
riches résonances sociales de 
Saturday Night, Sunday Mor­
ning, les lueurs sauvages de 
Night Must Fall, les délires poé­
tiques de Morgan, a Suitable 
Case for Treatment et les dé­
ploiements baroques de The Lo­
ves of Isadora. Les films de 
Reisz demeurent encore au­
jourd’hui fort sous-estimés et 
complètement ignorés par une 
large partie de la critique. Pour 
réaliser The Gambler Reisz a 
traversé l’Atlantique et, comme 
plusieurs cinéastes européens, 
s’est installé aux Etats-Unis. Je 
trouve un peu désolant qu’une 
grande partie de la critique 
américaine s’intéresse à Reisz 
au moment où il nous offre son 
film le moins satisfaisant et le 
plus prétentieux. Cet intérêt su­
bit qu’on porte à Reisz susci­
tera, espérons le, une juste réé­
valuation de son oeuvre anté­
rieure.

Si The Gambler déçoit, c’est 
moins, je le répète, par sa fac­
ture hautement élaborée que 
par un contenu qui repose sur 
une série d’à prioris et de pré­
somptions soutenus de façon 
naïve et fort peu convaincante. 
Le scénario original de James 
Toback nous plonge dans l’uni­
vers mental d’Axel Freed (Ja­
mes Caan), un brillant profes­
seur juif qui enseigne la littéra­
ture aux Noirs d’un ghetto et 
qui est en voie de devenir un 
écrivain célèbre et important. 
Axel est aussi et surtout un 
joueur qui s’endette pour se 
prouver à lui-même qu’il peut 
aller jusqu’aux extrêmes limites 
du jeu. Tout est vu et perçu à

Les Beaux * 
Dimanches

Monsieur B
le 27 octobre 
à 19h30

Monsieur B célèbre cette semaine, avec une 
pléiade de vedettes et son vaste public, le 
90e anniversaire de La Presse dont la 
première édition a été publiée le 20 octobre 
1884.

Pour marquer l’événement, le réalisateur 
Maurice Dubois a invité Patsy Gallant, 
Pierre Lalonde, Claude Léveillée, Monique 
Leyrac, Ginette Reno, Michèle Richard, Sol 
et les Ballets-Jazz du Québec. Chorégra­
phie: Michel Conte et Eva Von Gencsy. 
Direction musicale: Michel Brouillette.

N
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travers sa conscience de juif 
tourmenté par un intense senti­
ment de culpabilité. Etouffé par 
un sentiment d’appartenance à 
une famille qui lui a tout donné, 
il ne peut accepter de vivre 
dans un état de dépendance. Le 
jeu devient donc le moyen par le­
quel il tente de contrôler sa des­
tinée tout en sachant qu’il est 
ainsi entraîné à sa propre perte. 
Axel, criblé de dettes, doit iné­
vitablement faire appel à sa 
mère médecin (Jacqueline 
Brookes) à son grand-père, un 
immigrant qui a fait fortune aux 
Etats-Unis (Morris Carnovsky) 
et à sa petite amie (Lnuren Hut­
ton) qui le vénère comme un 
Dieu. Comme le film s’organise 
à partir des mécanismes psychi­
ques d’Alex, tous les autres per­
sonnages ne sont qu’épisodi­
ques et reflétés, définis, par la 
conscience coupable d’Alex.

Le jeu est présenté comme

une vaste métaphore existen­
tielle, comme la manière la plus 
abstraite pour Axel de se livrer 
à une auto-destruction implaca­
ble et mécanique. Il joue pour 
perdre. Il vit, estime-t-il, dans 
un monde où il a déjà tout con­
quis et où on a déjà tout conquis 
pour lui. A travers le jeu, il es­
saie donc de conquérir l’impos­
sible en n’ignorant pas que sa 
tentative est immanquablement 
vouée à l’échec. Le scénario 
peut, de prime abord, sembler 
original et percutant mais son 
déroulement est tellement raide 
et automatique, dénudé de véri­
table spontanéité, que la dé­
monstration effleure à tout ins­
tant et ne permet jamais à la 
réalité de surgir librement. Ka­
rel Reisz conduit le spectateur 
par la main, comme un enfant, 
en ne lui permettant jamais 
d’apporter sa propre contribu­
tion affective au film. Il ne nous

laisse à aucun moment la possi­
bilité de nous glisser dans sa dé­
marche, de nous immiscer à 
l’intérieur du cauchemar d’A­
xel. The Gambler est un film ef­
ficace mais il ne laisse aucune 
place à l’imagination du specta­
teur. Il nous matraque d’images 
fortes et violentes mais il ne 
nous permet pas de rêver à ce 
que nous voyons. L’impact du 
film est aussi affaibli par le fait 
qu’il nous force à accepter des 
vérités qui ne sont jamais suffi- 
samment prouvées. Les 
joueurs, affirme le film, jouent 
pour perdre. Les relations qu’A- 
xel entretient avec son environ­
nement familial et social n’ont 
pas été assez fouillées, dissé­
quées pour qu’on puisse adhé­
rer logiquement à une telle con­
clusion.

The Gambler fonctionne à 
partir d’un postulat sommaire 
qu’on nous impose, sans réussir

à en démontrer le fondement. 
Je pense aussi que le jeu, pro­
posé comme métaphore exis­
tentielle, est une solution de fa­
cilité pour éviter d’examiner 
concrètement les véritables rai­
sons de Tauto-destruction d’A­
xel. Le film accumule des preu­
ves qu’on croirait tirés d’un ro­
man psychologique de second 
ordre. Reisz semble avoir sché­
matisé à l’excès pour permettre 
à tous de comprendre la vérita­
ble portée de son film. Il ne 
s’est pas rendu compte qu’une 
telle vulgarisation n’a réussi 
qu’à rendre le film exsangue, 
invraisemblable squelettique. 
Même si The Gambler se re­
garde avec un plaisir certain (il 
est trop bien fait pour laisser 
complètement indifférent), on 
n’est jamais dupe de la faiblesse 
de l’argumentation de Reisz et 
du peu de confiance qu’il témoi­
gne au spectateur. (Au cinéma 
Claremont).

r
quoi voir - les C l\lv>l VV

Airport 1975: Plus amusant et moins sérieux que le précédent 
Airport mais tout aussi ridicule. Une hôtesse de l’air doit prendre 
en charge la destinée d’un 747 dont l’équipage a été blessé et tué 
en plein vol lors d’une collision aérienne, line pléiade de vedettes 
défilent dans ce film fait pour rassurer tous ceux qui craignent les 
voyages par avion, (cinéma Atwater).

•
Toute Une Vie: La nullité du dernier Lelouch n’est ni plus 

haïssable, ni plus révoltante que celle qui encrassait Smic, Smac 
Smoc et L’Aventure, c’est l’Aventure. A travers l’histoire de trois 
générations, Lelouch veut nous éclairer sur les grandes vérités du 
20e siècle. Son talent souffreteux l’empêche de dépasser le niveau 
du romantisme à fleur de peau. (Cinéma Berri).

•
The Longest Yard: Le dernier produit manufacturé du vété­

ran Robert Aldrich. Une version atténuée et plus modeste de son 
célèbre The Dirty Dozen. Une partie de football entre des prison­
niers et leurs gardiens est le clou de ce film surexcité qui essaie de 
nous persuader que la violence peut être divertissante. Du cinéma 
coup-de-poing puéril. (Loew’s).•

L’Exorciste: La version française du cirque des horreurs de 
William Friedkin The Exorcist. Insensible et répugnant. (Mer­
cier, Villeray).

Juggernaut: La brillante réponse de Richard Lester à tous les 
films qui traitent de cataclysme. Sept bombes ont été placées sur 
un transatlantique. Richard Lestern prend le contre-pied de pres­
que tous les clichés du genre et s’intéresse avant tout à la peur in­
térieure des passagers et de l’équipage. Malgré une fin prévisible, 
le film a un ton misanthropique qui convient parfaitement au su­
jet. Commercial mais, à l’intérieur de ses limites, captivant. 
(York).

•
Lacombe Lucien: Un jeune paysan français s’engage dans la 

Gestapo sans trop savoir pourquoi. Une laborieuse meditation de 
Louis Malle sur l'inconscience. Une mise en scène trop dédrama­
tisée mais fort soignée qui ne sait pas quelle attitude adopter de­
vant les comportements du personnage de Lucien. Trop ambigu 
pour être totalement sincère. (Au cinéma Festival).

Les Beaux Dimanches: L’exemple typique d’ifte mauvaise 
adaptation théâtrale. Un roman-savon qui cherche à se faire pas­
ser pour une tragédie de première importance. Du cinéma horri­
blement conventionnel qui ne parvient pas à nous faire oublier ses 
origines théâtrales. (Fleur de Lys; Jean-Talon; Maisonneuve; Ci­
néma V; de Paris).

A.L.

Les Beaux Liszt 
Dimanches avec Pascal Rogé

Le
27 octobre 
à 21h30

Concert consacré à Franz 
Liszt, avec le jeune pianiste 
français Pascal Rogé et 
TOrchestrede Radio-Canada 
dirigé par Vladimir Jelinek.

Réalisation: Pierre Morin. le 123e sonnet de Pétrarque"; 
Au programme: le "Concerto la" Valse-Méphisto", et "La 
no 1 en mi bémol majeur” Légende de Saint-François de 
pour piano et orchestre; "Sur Paule marchant sur les flots".

I m
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Voir autres Carrières et Professions, 
en pages 21 et 22

LE COLLÈGE UONEL-GROULX
demande

DIRECTEUR DES SERVICES 
DE L'ÉQUIPEMENT

Attribution»:
Sous l'autorité du directeur général, le directeur des services 
de l’équipement est responsable de l'administration de tous 
les biens matériels du collège.
Il est notamment responsable du service des magasins, du 
service des achats, du service des terrains et bâtisses (opé­
ration, entretien, réparations, transformations, rénovations, 
constructions), des servions alimentaires (cafétérias, casse- 
croûtes, salles à manger, machines distributrices), du service 
des résidences (aspect équipement et entretien), des services ■ 
récréatifs (aréna et centre sportif).

Qualifications:
Diplôme universitaire en génie ou en architecture ou expé­
rience équivalente.

Traitement:
Selon la politique administrative et salariale du ministère.

Faire parvenir curriculum vitae avant le 4 novembre 1974 au:

Service du personnel, 
Collège Lionel-Groulx, 
100, rue Duquel, 
Ste-Thérèse, Qué. 
J7E3G6

Université
Laval

Le service du personnel est à la recherche

DE DEUX CONSEILLERS EN 
ORGANISATION ET MÉTHODES

AU SERVICE D'ORGANISATION ET MÉTHODES
Sommaire de la fonction:
Sous direction éloignée, effectuer des études et des analyses susci­
tées par de nouvelles structures ou par la présence de problèmes 
dans les systèmes existants et leurs effets sur les effectifs. Concevoir 
le nouveau système ou les modifications à l'ancien et en recomman­
der l'application aux autorités concernées.

Qualifications générales requises:
Diplôme universitaire 1er cycle de préférence dans l'un des domaines 
suivants: sciences de l'administration ou sciences appliquées ou une 
expérience jugée pertinente.

Qualifications spécifiques requises:
Un des postes exige au moins 5 ans d'expérience en organisation et 
méthodes et une bonne connaissance de l'informatique 
L'autre poste exige un peu d'expérience en organisation et méthodes 
et au moins une année d'expérience en informatique.

Les candidats intéressés sont priés de taire parvenir leur curriculum 
vitaeavant 17h, le 7 novembre 1974, à l'adresse suivante:

Le Service du personnel 
Pavillon de la Bibliothèque 
Bureau 3445
Cité universitaire (Québec)
G1K 7P4

Cité universitaire, Québec

Université du Québec

ECOLE NATIONALE 
D’ADMINISTRATION PUBLIQUE
Centre de perfectionnement des admi­
nistrateurs du secteur des affaires mu­
nicipales

DIRECTEUR DU CENTRE 
(CADRE)

Fonctions:
Sous la responsabilité du directeur du perfectionnement 
de l'Ecole nationale d'administration publique, le direc­
teur du Centre de perfectionnement des administrateurs 
du secteur des affaires municipales assume la respon­
sabilité de la réalisation des activités de son Centre
Le directeur du Centre, de concert avec le ministère des 
affaires municipales, voit à la réalisation d'études et de 
recherches sur les besoins des administrateurs de ce 
secteur, sur les caractéristiques de ces administrateurs 
et sur les priorités de perfectionnement.
Le directeur du Centre voit aussi à l'élaboration, l'orga­
nisation. la réalisation et l’évaluation de programmes et de 
sessions de perfectionnement à l'intention de ces ad­
ministrateurs.
Le directeur du Centre, de concert avec le ministère des 
affaires municipales, s'assure de la collaboration des 
représentants des administrateurs du secteur des affaires 
municipales dans la poursuite et la réalisation de ces 
activités de recherche et de perfectionnement.
Le directeur du Centre volt aussi au recrutement et à la 
sélection des ressources humaines nécessaires é la réali­
sation de ces activités.

Exigences:
Posséder un diplôme universitaire de premier cycle et 
de préférence, un diplôme universitaire de second cycle, 
dans le domaine de l'administration, des sciences so­
ciales ou des sciences humaines
Avoir une expérience d'au moins cinq (5) ans comme ad­
ministrateur public, en particulier dans le domaine des 
affaires municipales.

Traitement:
Le salaire pour cet emploi se situe entre $16.000 00 et
$25,000.00

Lieu de travail:
Québec.

Les personnes intéressées voudront bien faire parvenir 
un curriculum vitae complet avant le 18 novembre 1974,
* l'adresse suivante

Le directeur du perfectionnement 
Ecole nationale 
d’administration publique 
625, rue Saint-Amabie (2e étage)
Québec
G1R2G5

PROFESSEUR DE FRANÇAIS
pour enseigner dans un collège privé au secon­
daire. Expérience requise.

Envoyer curriculum vitae à:
Dossier 2419

Le Devoir, C.P. 6033, Montréal H3C 3C9

«I Université du Québec à Chicoutimi

PROFESSEUR DE NURSING

Fonctions :
Ce professeur sera principalement chargé de la gestion du 
certificat en nursing et donnera certains cours au besoin.

Exigences :
Maîtrise en nursing de préférence et expérience pertinente.

Traitement:
Selon les qualifications, l'expérience et la convention 
collective de travail.

Entrée en fonction :
D'ici janvier 1975

Les demandes écrites, accompagnées d'un curriculum 
vitae doivent parvenir avant le 1er décembre 1974 à :

Monsieur Jean Ladouceur 
Directeur y
Département des sciences de l’éducation 
Université du Québec à Chicoutimi 
930 est, rue Jacques-Cartier 
Chicoutimi (Québec)
G7H 2B1
Tél. : (418) 545-5310

«ff Université du Québec
Direction des études universitaires dans l'ouest québécois

BIBLIOTHÉCAIRE
Fonction :
• Le bibliothécaire applique les méthodes et les 

techniques propres à la bibliothéconomie.

Tâches et responsabilités principales :
• le bibliothécaire sélectionne, organise et classifie la 

documentation disponible. Il assure la gestion courante 
de la bibliothèque, procède à l'acquisition des volumes 
et du matériel.

• dans l'accomplissement de ses fonctions, il est appelé à 
diriger le personnel de soutien, à répartir lé travail et à en 
vérifier l'exécution.

• accomplit temporairement les tâches d'un poste 
connexe ou inférieur lorsque requis.

• la liste des tâches et responsabilités énumérées est 
sommaire et indicative.

Exigence :
• Diplôme 1er cycle en bibliothéconomie

Lieu de travail :
• Hull

Traitement :
• Selon la scolarité l'expérience

Date limite :
• Le 1er novembre 1974

Veuillez faire parvenir vos inscriptions à :

Université du Québec
Centre de Hull
Direction des Services pédagogiques
277, bout. Taché
Hull Qué.)
J9A1L8

CENTRE LOCAL DE SERVICES
HOCHELAGA-MAISONNEUVE INC.

RECHERCHE UN

COORDONNATEUR 
DU SERVICE DE SANTÉ

FONCTIONS:
Sous l'autorité du directeur-général, il a la responsabilité de 
l'équipe de santé (infirmières, médecins, nutritionniste, 
technicienne de laboratoire, personnel clérical, etc.... )
— Voit à l'élaboration de la programmation de service
— Voit à la définition des objectifs de travail
— Voit à la réalisation des objectifs
— Coordonne le travail au sein de l'équipe de santé
— Voit à l'évaluation du travail
— Voit à l'évaluation du personnel
— Prépare et administre le budget du service
— Représenté le service au Comité de régie du C.L.S.C.
— Volt à l'Implantation des politiques ou des mesures 

administratives décidées par le Conseil d'Administration
— Participe aux comités mis sur pied (membres du 

personnel et usagers) pour préparer les programmes 
d'action du service.

EXIGENCES:
Le candidat a une certaine expérience en administration. Il 
connaît les besoins d'une population ouvrière en matière de 
santé. Il est sensibilisé aux problèmes que pose l'implantation 
d'un C .L .S.C. Il s'intéresse particuliérement au développement 
de la santé communaitalre. Il est capable d'effectuer de la 
recherche. Le candidat doit de plus posséder un diplôme 
universitaire de premier cycle en administration de la santé 
et/ou une scolarité et une expérience équivalente.

SALAIRE:
Selon les normes du ministère des Affaires sociales.

Les candidats intéressés féront parvenir leur olfre de services 
par écrit, en y /oignant un curriculum vitae détaillé, avant le 8 
novembre 1974 à :

C.L.S.C. HOCHELAGA-MAISONNEUVE 
3130 eat, ru» S»int»-C»th»rln»
Montréal, Québ»c

Bureau du diructeur-Bénéral

Hôpital du Haut-Richelieu
Centre régional de 413 lits demande ûn

DIRECTEUR DES FINANCES
Le candidat devra avoir une formation administrative 
avec concentration en comptabilité et finance, et avoir 
au moins trois ans d’expérience pertinente, de préfé­
rence dans le milieu hospitalier.
Envoyer curriculum vitae avec photo, avant le 31 octo­
bre 1974, au:

Directeur général,
Hôpital du Haut-Richelieu,
920, boul. du Séminaire 
St-Jean J3A1B7

laviiledequebec

VERIFICATEUR
CHEF D’ÉQUIPE

Service de la vérification — concours no 895-74
FONCTIONS — Sous la direction du vérificateur 
interne, le chef d'équipe est responsable de la 
vérification des états financiers de divers services et 
organismes de la Ville. Il oriente et contrôle le travail 
de vérification effectué par des subalternes, analyse 
les systèmes comptables aux fins d’apprécier leur 
efficacité et prépare les rapports requis.
EXIGENCES — Être membre de l’Ordre des Comp­
tables Agréés du Québec et avoir au moins deux ans 
d'expérience dans le domaine de la vérification 
publique. Une bonne connaissance des techniques de 
contrôle administratif, de la vérification analytique ou 
de l’informatique serait avantageuse.
TRAITEMENT — Le traitement sera établi selon 
l’expérience du candidat choisi.

Prière de s ’adresser, avant le 8 novembre 1974, au :
SERVICE DU PERSONNEL 

HÔTEL DE VILLE 
QUÉBEC, G1R4S9

r CONTRÔLEUR

LA DIVISION DU COMMERCE 
DU COLLÈGE ALGONQUIN (OTTAWA)

recherche

DES PROFESSEURS
POUR ENSEIGNER EN FRANÇAIS 

À PARTIR DE JANVIER 1975
Marketing: #305-74
Diplômé universitaire, au niveau de la maîtrise de préférence, avec 
une expérience pratique du marketing.
Gestion : #306-74
Diplômé universitaire.-au niveau de la maîtrise de préférence, avec 
orientation vers les sciences quantitatives de la gestion.
Informatique: #307-74
Diplômé universitaire, possédant un minimum de deux années 
d’expérience dans le domaine des applications commerciales, ou 
toute personne possédant une'expérience importante en 
programmation et/ou analyse de systèmes; la connaissance du 
software constituerait un atout.
Comptabilité : #308-74
Reconnaissance professionnelle et/ou un diplôme universitaire, avec 
expérience en ce domaine.
Salaire :
L'échelle de salaires! en voie de révision depuis septembre 1973.
M. Bédard. du Collège Algonquin, sera à l'adresse suivante le 
vendredi, 1er novembre 1974 pour fournir des renseignements aux 
intéressés :

Bureau de placement, Pièce 2054 
Hautes Études Commerciales 
5255, avenue Decelles, Montréal 
Téléphone : 343-4590

Veuillez préciser le numéro du concours dans la demande que vous 
ferez parvenir, par écrit, au :

Service du personnel 
1385, avenue Woodroffe 
Ottawa, Ontario 
K2G 1V8

N. B. Le Collège Algonquin est un collège communautaire dispensant un 
enseignement professionnel post-secondaire en anglais et en français (il y a un 
parallélisme total des programmes dans les deux langues : l'étudiant a le choix de 
suivre tous ses cours en français ou en anglais). Il y a environ 9.200 étudiants à 
plein temps au Collège et 22,000 à temps partiel.

COMMISSION SCOLAIRE DE GATINEAU 
OFFRE DEMPLOI

AGENT DE LA GESTION FINANCIÈRE
Nature du travail
L'agent de la gestion financière effectue des tâches spéciali­
sées dans des domaines tels que la programmation budgé­
taire, le financement et les normes et procédures adminis­
tratives, selon les besoins de la commission.

Attribution* caractéristiques
Dans le domaine de la programmation budgétaire, il peut 
notamment s'occuper de l’élaboration et de l'application des 
normes et des procédures propres à ce secteur; il peut ef­
fectuer les projections nécessaires à la découverte des 
coûts d'opération, à court terme, à moyen terme et à long 
terme; il peut exercer un contrôle sur le budget et sur les 
opérations comptables; il peut également s'occuper de la 
préparation des états financiers.
Dans le domaine du financement scolaire, il peut s'occuper 
des problèmes de liquidité, notamment en prenant les me­
sures appropriées pour accélérer la perception des sommes 
dues â la commission et en planifiunt ses déboursés, en 
faisant des études sur le marché des capitaux et en prépa­
rant les dossiers nécessaires pour aller sur le marché des 
emprunts ou sur celui des obligations.
Il peut être chargé de l'établissement et du contrôle de l'ap­
plication de normes et de procédures administratives reliées 
aux opérations relevant de sa compétence, il peut aussi 
s'occuper du service de la paye.
Il peut se voir confier toutes autres responsabilités inhéren­
tes à se fonction.

Qualifications requites
Posséder un diplôme universitaire terminal de premier cycle 
dans une discipline appropriée

Faire parvenir votre curriculum vitae pour lundi, le quatre^ (4) 
novembre 1974.

Directeur du Personnel 
Commission Scolslrt d* Qstinesu 
22S, ru» Notr»-D»me 
Gatineau, P.Q. J

Contrôleur francophone bilingue demandé pour une im­
portante compagnie minière dont le siège social est à 
Montréal.

Le candidat devra posséder le titre de C.A. et avoir un mi­
nimum de 3 ans d'expérience dans l'industrie ou l’équivalent. 
La rémunération sera déterminée en fonction de la compé­
tence du candidat. Les candidats intéressés sont priés de 
faire parvenir leur curriculum vitae à l'adresse suivante:

Dossier 2418 y
Le Devoir, C.P. 6033, Montréal H3C 3C9

CEGEP RÉGIONAL DE LA COTE-NORD
RECHERCHE LES SERVICES

D’UN (1) PROFESSEUR 
ÉLECTROTECHNIQUE

PLEIN TEMPS (session hiver 1974-75)

- FORMATION UNIVERSITAIRE REQUISE
Baccalauréat en sciences techniques ou génie électrique.

— LIEU DE TRAVAIL
Campus Manicouagan — 537 boulevard Blanche. 
Hauterive, P.Q.

— SALAIRE
Selon la convention collective en vigueur.

—•DATE DÉBUT D’EMPLOI
Pour la session hiver 1974-75 — Entrée en fonction — 
janvier 1975

— DATE LIMITE DU CONCOURS
25 novembre 1974

Faire parvenir votre curriculum vitae le plus tôt possible à :

Monsieur Normand Boudreau,
Directeur du campus,

537, boulevard Blanche, 
HAUTERIVE, P.Q.

Tél. : (418) 589-5707

COMMISSION SCOLAIRE DE TAILLON
Offre d’emploi

UN PSYCHOLOGUE
Attributions:
— Fournir une assistance professionnelle aux élèves.
— Effectuer les tâches relatives à l'élaboration des objectifs 

et des politiques de travail de services de l'aide aux élèves 
et ce, conformément aux politiques générales et pédago­
giques des écoles et de la commission scolaire.

— Rencontrer les élèves et leur administrer des tests 
d'intelligence au besoin.

— Etre chargé de la rééducation et de la réadaptation de 
certains enfants.

— Référer les élèves à des spécialistes ou à des institutions 
spécialisées.

— Contribuer à l’élaboration de programmes surtout pour les 
classes spéciales.

— Assister et conseiller administrateurs, enseignants et 
parents.

— Préparer et tenir à jour les dossiers d'élèves.
— Avoir d'autres responsabilités inhérentes à sa fonction.

Qualifications requises:
— Posséder un diplôme universitaire terminal en psychologie 

avec option appropriée.
— Avoir au moins seize (16) ans de scolarité.

Toute personne intéressée doit envoyer son curriculum vitae
avant le 8 novembre 1974 aux:

Services du personnel 
Commission Scolaire de Tailion 
2505, rue Coderre 
St-Hubert, Qué.

CENTRE D'ACCUEIL DOMREMY-MONTREAL \
Centre de réadaptation pour alcooliques 

et autres toxicomanes

1) TRAVAILLEUR SOCIAL
QUALIFICATIONS:
— Détenteur d’un baccalauréat ou d’une maîtrise en 

service social.
— Intérêt et capacité d'intervention auprès des 

individus, des couples et des familles à l’intérieur de 
la problématique de l’alcoolisme et de la toxico­
manie.

— Aptitudes à travailler en équipe.
FONCTIONS:
1- Évaluation et traitement:

a) des individus aux prises avec le problème de 
l’alcoolisme ou des autres toxicomanies;

b) des familles où il y a des incidences alcooliques 
ou de toxicomanie.

2- Adaptation de techniques diverses à la réhabili­
tation des alcooliques, des toxicomanes et de leurs 
familles.

SALAIRE:
Selon les normes du ministère des Affaires Sociales

2) CONSEILLER SOCIAL
QUALIFICATIONS:
— Détenteur d'un diplôme de technicien en assistance 

sociale.
— Les autres qualifications sont les mêmes que celles 

énumérées ci-haut pour le travailleur social.
FONCTIONS:
IDEM.
SALAIRE:.
Selon les normes du ministère des Affaires Sociales.
Veuillez envoyer le curriculum vitae avec la demande 
au:

C»ntr» d'AccMll Domrémy-Montréal,
Diroctlon Générais,
15693 ou»»t, Boul. Qouin,
Sto-Q»n»viévo, H9H 1C3, Qué.V

f

88820804
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DIRECTEUR GENERAL
HOTEL-DIEU D’EDMUNDSTON

L’Hôtel-Dieu d’Edmundston, centre hospitalier 
de traitements actifs de 221 lits et agréé par le 
C.C.A.H. est à la recherche d’un directeur géné­
ral.
Le poste:
Le directeur géméral dirige et coordonne les ac- 
tivitèé de l’hôpital; il est responsable auprès du 
Conseil d’Administration de tous les aspects de 
l’opération hospitalière.
Le candidat
Devra posséder une formation en administration 
hospitalière ou son équivalent de même qu’une 
expérience pertinente. Devra être bilingue. 
Devra posséder compréhension et désir de parti­
cipation à une philosophie de gestion participati­
ve qui exigera la capacité de créer et maintenir 
une atmosphère de confiance et de coopération.

Les demandes, accompagnées du curriculum vi­
tae complet, doivent parvenir avant le 15 novem­
bre 1974 à:

JUGE CHAIKER ABBIS 
PRESIDENT. CONSEIL D’ADMINISTRATION 

CASIER POSTAL 158 
EDMUNDSTON, NOUVEAU-BRUNSWICK

1+ Commission do contrôle 
delenorgie atomique

Atomic Energy 
Contre! Board

INGÉNIEUR GÉNIE CHIMIQUE
Nous recherchons les services d'un ingénieur, diplômé en 
sciences (génie chimique) pour notre usine située à St-Jean. 
P.Q.. qui est présentement en pleine période d'expansion.
La préférence sera accordée aux candidats possédant un à 
deux ans d'expérience industrielle à titre d'ingénieur en 
procédés. Bilinguisme un atout. Nous offrons d’excellents 
avantages sociaux et conditions de travail avec possibilité 
d'avancement.

Veuillez adresser votre "curriculum vitae ", indiquant le salaire désiré, 
au

Directeur du Personnel
CYANAAMID DU CANADA LIMITÉE 

25 rue Mercier 
St-Jean, P.Q., J3B 6E9

Ligne directe de Montréal 658-6604

La COMMISSION DE CONTROLE DE L ENERGIE ATOMIQUE 
du Canada a une intéressante_ offre d'emploi accessible im­
médiatement pour un ingénieur professionnel dans 
le domaine de la gestion des déchets radioactifs.
Si vous avez plusieurs années d’expérience dans ce domaine 
qui se développe rapidement et si vous êtes intéressé à y 
poursuivre votre carrière, veuillez envoyer votre demande 
d'emploi à l'adresse suivante:

Chef
Division de l’administration
Commission de contrôle de l’énergie atomique
Case postale 1046
Ottawa, Ontario
K1P5S9

Endroit: Ottawa

L’Hôpital Laurentien 
Sudbury, Ontario

Le Laurentien recherche un coordonnateur qui devra :
— assurer que les services aux malades sont disponibles en 

français et en anglais.
— promouvoir, à tous les niveaux de l'hôpital, l'utilisation du 

français comme langue de communication et de travail,
— diriger le service de formation linguistique et de traduction 

de l’hôpital.
Tout candidat devra avoir une maîtrise totale de la langue 
française, posséder un baccalauréat ou son équivalent, 
connaître les principes pédagogiques de base et avoir à son 
compte plusieurs années d’expérience dans le milieu du 
travail. Être familier avec le domaine hospitalier représente 
un avantage certain.
Traitement annuel, au delà de $15,000.00.
Le Laurentien est un hôpital général bilingue de 420 lits qui 

^ ouvrira au printemps 1975.

Sudbury est une jolie ville bilingue de 100,000 habitants 
située à 280 milles au nord de Toronto. Centre industriel et 
de distribution du Moyen Nord Ontario, Sudbury possède de 
nombreux centres d’achats et quartiers résidentiels, ainsi 
qu'une université. Région touristique active, on y pratique 
tous les sports d'hiver et d'été.

Veuillez adresser votre demande accompagnée d'un "curri­
culum vitae"à :

L’adjoint au Directeur Générai,
Personnel
L’Hôpital Laurentien 
1222 Paris Crescent 
Sudbury, Ontario.
P3E 3A2

AGENT DE LIAISON ' f Hôpital Laval RESPONSABLE A
» ADMINISTRATIF

(Industrie pharmaceutique)
Un des plus importants fabricants canadiens de pro-

iJl ET TECHNIQUE
duits pharmaceutiques requiert les services d’un a- \ Médecine nucléaire
gent de liaison (homme ou femme).
Le poste:

concours/4-1 u-bi

— Le candidat devra agir comme agent de liaison en- Service : »
tre la compagnie et les divers organismes provin- Centre d’activité diagnostique spécialisé dans les
ciaux et fédéraux du secteur de la santé. examens cardiaques et pulmonaires. Son responsable

— S'assurer que la compagnie se conforme aux exi- participe à l’enseignement et à la recherche.
gences établies par les organismes gouvernemen- Exigences :
taux. — Être membre actif des deux (2) sociétés S.T.R.M.Q.

— Superviser un système d’inspection permanente etS.C.T.R.
et un système d'auto-inspection.

— Connaître parfaitement les divers programmes
— Études en administration ou expérience pertinente.

institués, tels que Parcost, QUAD, 74GP, FPQ et TECHNICIEN(NE) DE LABORATOIRE
autres.

Le candidat: MÉDICALE(E)
— Devra être de préférence pharmacien, chimiste, 

biochimiste ou sciences connexes.
Temps partiel — Concours 74-10-62

— Connaître l’industrie pharmaceutique et les divers Service : Hématologie.
organismes gouvernementaux de la santé. Exigences :

— Il doit être parfaitement bilingue, libre de voyager, — Être membre actif de l'A.P.T.M.Q. et du C.S.L.T.
préférablement âgé de 30 à 40 ans. — Posséder un minimum d’un (1) ans d'expérience.

Faire parvenir votre demande d’emploi par écrit 
seulement à: Toute personne intéressée peut faire parvenir un curriculum

vitae bien détaillé en mentionnant le numéro du concours
M. André Riendeau, Président,
OMNIMÉDIC Inc., à l’adresse suivante :

2775, Montée St-Aubin, Service du personnel,
Chomedey, Laval, Qué. Hôpital Laval,
Toute demande sera considérée de façon confiden- 2725, chemin Ste-Foy,

\^tielle. ^ Ste-Foy G1V4G5 J

ACOMMISSION SCOLAIRE RÉGIONALE 
DOLLARD-DESORMEAUX 

OFFRE D’EMPLOI
Poste :

ADJOINT AU DIRECTEUR 
DES SERVICES DU PERSONNEL

Lieu de travail :
Centre administratif de St-Jérôme.
Salaire :
Selon la politique administrative et salariale du 
ministère de l’Éducation.
Qualités requises :

— Diplôme universitaire en relations industrielles 
ou en administration (option personnel).

— Cinq (5) années d’expérience pertinente.
OU — Diplôme universitaire.

— Cinq (5) années d’expérience dans un poste de 
cadre.

Les personnes intéressées sont priées de taire 
parvenir un dossier complet et un curriculum vitae,
avant le 31 octobre 1974, à l’adresse suivante : 

Commission scolaire régionale 
Dollard-des-Ormeaux,
Services du personnel,
300, rue Longpré,
St-Jérôme, P.Q.

Prière de mentionner le numéro de concours suivant sur l'en-
\ vetoppe ADP-161074. /

cegep
rimouski
OFFRES D’EMPLOI

Le Cegep de Rimouski requiert les services de professeurs 
dans les diseiplines suivantes

GENIE-CIVIL
2 professeurs à temps plein

QUALIFICATIONS :
Baccalauréat en sciences appliquées, option génie-civil plus 
expérience industrielle.

MÉCANIQUE DU BÂTIMENT
1 professéur à temps plein

QUALIFICATIONS :
Baccalauréat en mécanique plus expérience industrielle en 
ventillation, climatisation et réfrigération.

DATE D’ENTRÉE EN FONCTION :
Janvier 1975

TRAITEMENT :
Selon le décret tenant lieu de convention collective.

Toute candidature devra parvenir au directeur des services 
pédagogiques d'ici le 8 novembre 74 On est prié de joindre 
un dossier académique complet à son offre de services.

Cegep de Rimouski,
60 ouest, rue de TÉvdché,
Rimouski, Qué. G5L 4H6

Voir autres 

Carrières et 

Professions, 

en pages 20 et 22

LE CONSEIL DES UNIVERSITÉS DU QUÉBEC
RECHERCHE DES CANDIDATURES A LA FONCTION DE

SECRETAIRE
La personne choisie sera nommée par le Lieutenant-gouverneur en conseil, sur 
la recommandation du Conseil des universités.

FONCTIONS
— assurer le fonctionnement administratif du Conseil et de ses organismes;
— agir en tant que secrétaire du Conseil:
— participer à l’élaboration des travaux du Conseil qui s’intéresse à tous les aspects du 

développement de l'enseignement supérieur;
— contribuer activement aux relations à établir avec les organismes reliés à l’enseigne­

ment supérieur.
QUALIFICATIONS
— plusieurs années d'expérience du milieu universitaire:
— expérience du travail d'équipe;
— aptitudes à l'organisation, de préférence en planification ou en aménagement:
— qualités manifestes pour l'analyse et la synthèse écrite et orale.

Il est prévu un traitement annuel entre $20,000 et $28,000 suivant les qualifications.

Adresser toute correspondance avant te 1er novembre 1974 avec curriculum vitae à

Monsieur Germain Gauthier 
Président du Coneell des univereitée 
2700, boul. Laurier 
Sainte-Foy, Québec.

Concours ouvert également aux hommes et aux femmes

ACHATS
MINISTÈRE des TRAVAUX PUBLICS et de I

3 postes à Québec
CHEF DU SERVICE “CONSTRUCTION ET MACHINERIE’’ 
CHEF DU SERVICE “BIENS DE CONSOMMATION"
CHEF DU SERVICE “IMPRESSION, ÉQUIPEMENT ET 
FOURNITURES DE BUREAU”

APPROVISIONNEMENT

— Concourt A621JG/03
— Concourt A621JH/03
— Concourt A621JJ/03

FONCTIONS — Sous l'autorité du directeur des opérations, planifier, coordonner et contrôler les 
activités relatives é l'achat de matériaux requis par les ministères ou organismes 
désignés. A cette fin : rechercher les sources d'approvisionnement quant à la 
nature et é la qualité des produits é acheter: maintenir des relations étroites avec 
les fournisseurs en regard des négociations: administrer les mécanismes d'analyse 
des réquisitions, d’appels d'oflres, de négociations, d'analyse de soumissions et 
d'adjudication dans la cas des acquisitions effectuées par son servies.

EXIGENCES — Diplôme univereflalre en administration ou en toute autre discipline appropriée.
Environ 10 années d'expérience reliée aux fonctions du poste notamment dans les 
domaines de l'administration générale ou de l'approvisionnement, dont quelquea 
années dans un poste de direction. Une expérience exceptionnelle et une compé­
tence reconnue dans co secteur d'activités peuvent suppléer é l'absence de 
diplôme universitaire.

TRAITEMENT - De$18.100à*22,000
DATE LIMITE POUR L'INSCRIPTION: 8 novembre 1974.

Si le nombre de candidatures 
soumises par des citoyens 
canadiens est suffisant pour 
combler ce poste, la Commis­
sion limitera sa sélection à ces 
personnes

S'inscrire auprès de la COMMISSION DE LA FONC­
TION PUBLIQUE DU QUÉBEC, 1050 rue Conroy, 
Québec. G1R 428 à l aide du questionnaire OFFRE DE 
SERVICE qu on peut se procurer dans les centres de 
rnam-d oeuvre, dans les caisses populaires ou à l'un 
des bureaux de la Commission

Lfevenir se planifie chez United Aircrait
United Aircraft du Canada est à l'avant- 

garde de la technologie des turbines à gaz. 
Cette réputation internationale, nous la devons 
à nos succès répétés dans la construction et le 
perfectionnement des moteurs, à nos capacités 
en recherche et développement et à notre habi­
leté à recruter les esprits les plus brillants, à tous 
les niveaux et dans tous les secteurs de notre 
organisation: génie, production, administration 
et finance.

Aujourd'hui, nous sommes à la recherche 
de gens doués que le défi stimule. Des gens qui 
pourront se développer avec nous, tout en nous 
aidant à garder notre position de leader dans le 
monde excitant de demain.

Si vous êtes de ceux-là, nous sommes 
prêts à vous donner toutes les chances et tout 
l'encouragement que vous méritez.
Avec un salaire et des bénéfices que peu de 
compagnies peuvent vous accorder.

DAIS L’INGENIERIE D’USINE
Surveillant d’usine - génie 
électrique: Devra assumer la responsabilité 
totale de l’entretien électrique et des travaux 
d’expansion. Le candidat choisi sera chargé, 
en tant que consultant, de tous les problèmes 
de génie électrique. Il représentera notre 
entreprise auprès des entrepreneurs et 
supervisera huit à dix ingénieurs et 
dessinateurs/trices travaillant principalement 
à des projets de distribution d’énergie et 
d'éclairage.
Le candidat idéal est ingénieur-électricien 
diplômé; il a au moins six ans d’expérience 
dont deux au niveau de la surveillance. Sa 
compétence devra pouvoir être reconnue par 
l’O.I.Q.

Ingénieurs d’études mécaniques: lis
devront analyser au complet, évaluer le coût 
de revient et assurer la conception technique 
de l’équipement d’usine complexe et non 
courant, des constructions et des matériaux 
requis par de nouvelles installations-ou des 
ajouts apportés à l’équipement actuel.

Les candidats devront être ingénieurs- 
mécaniciens et avoir 4 à 5 ans d’expérience 
dans des domaines connexes. Leur compé­
tence doit pouvoir être reconnue par l’O.I.Q.

Ingénieur en manutention du 
matériel: Le candidat doit avoir l’expé­
rience des divers aspects de la manutention 
du matériel: acheminement du matériel, 
équipement mobile, entreposage, ponts 
roulants légers, emballage et autres activités 
reliées. Le candidat idéal devra être un 
diplômé en génie, ayant de 5 à 6 ans d’expé­
rience connexe et/ou une connaissance de 
la conception des suspenseurs.

Concepteurs de schémas 
d’installations: Leurs tâches intéressan­
tes et variées comprennent le développe­
ment, la préparation et la mise en oeuvre de 
schémas d’installations et de bureaux.
Les candidats doivent être diplômés en 
technologie mécanique ou civile et avoir de 
5 à 6 ans d’expérience dans un travail 
connexe.

Toute demande de renseignements recevra une attention spéciale et une réponse 
rapide et confidentielle. Envoyez votre curriculum vitae à: Carrières d’avenir, 
United Aircraft du Canada Limitée, 1000, boul. Marie-Victorin, Longueuil, Qué.

United 
fiireraft
DU CANADA LIMITÉE

Vous avez on avenir chez Dons.

4 1 4
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Margaret Trudeau rêve 
de n’être plus que 
“la femme de Pierre”

Le réseau CTV présente de­
main, de 22h à 23h. (canal 12 à 
Montréal) une interview filmée 
de Mme Margaret Trudeau, re­
cueillie au domicile du premier 
ministre, à Ottawa, il y a quel­
ques semaines.

Mme Trudeau y expose no­
tamment les difficultés d’ordre 
émotif qu’elle a éprouvées en 
passant de la vie privée à la vie 
publique. Elle confie à la jour­
naliste Carole Taylor qu’elle n’a 
pas épousé Pierre Trudeau pour 
devenir la femme du premier 
ministre (bien que celui-ci fût 
déjà chef du gouvernement lors­
qu’elle s’est mariée) et qu’elle 
n’était donc pas vraiment pré­
parée à jouer le rôle que la car­
rière politique de son mari l’o­
blige a tenir en public.

Margaret Trudeau ne cache 
pas qu’elle vit dans l’attente du 
jour où elle sera, non plus l'é­
pouse du premier ministre, 
mais “la femme de Pierre”.

Elle ajoute toutefois que son 
court séjour dans un hôpital de 
Montréal, en septembre, lui a

permis de se mieux préparer à 
assumer son double rôle de 
femme d’un homme public et 
d’épouse de M. Trudeau.

Comme des milliers de Cana­
diens et de Canadiennes, Mme 
Trudeau s’est confiée aux soins 
d’un psychiatre ainsi que son 
médecin de famille le lui avait 
conseillé.

“L’usage veut, dit-elle, 
qu’une personne malade con­
sulte le médecin. Mais je ne me 
sentais pas malade. Je me sen­
tais très, très anxieuse, émotive- 
ment tendue.”

Au cours de cet entretien, 
Mme Trudeau évoque les éta­
pes de sa vie et rappelle les cir­
constances qui l’ont amenée à 
partager la vie publioue de son 
mari, en particulier la campa­
gne électorale de juin et juillet 
derniers au cours de laquelle la 
femme du premier ministre de­
vait se montrer calme et imper­
turbable, même lorsqu’elle 
avait envie de se mettre en co­
lère comme n’importe qui.

Avis légaux - Avis publics - Appels d'offres
CANADA

MINISTERE DES TRANSPORTS 
ADMINISTRATION CANADIENNE DES 

TRANSPORTS AERIENS 
APPEL D OFFRES

Des soumissions sont demandées pour les travaux 
suivants à St-Ronoré, Quttiec. CONSTRUCTION 
D UNE ROUTE D’ACCES EN GRAVIER (1200 X 
20’). INSTALLATION DE 2200’ DE CABLES 
SOUTERRAINS, CONSTRUCTION DE DEUX (2) 
BASES DE BETON ET INSTALLATION D UN 
BATIMENT PREFABRIQUE (FOURNI PAR LE 
MINISTERE DES TRANSPORTS) LE TOUT SE 
RAPPORTANT A L’INSTALLATION D’UN SYSTEME 
VHF/DF A L’AEROPORT DE ST-H0N0RE, ST- 
H0N0RE (CTE CHICOUTIMI), QUE 
Les soumissions cachettes portant sur l’enve­
loppe la mention des travaux ci-dessus et adres­
sées au Surintendant. Gestion du Matériel, minis­
tère des Transports, pièce 175C, Edifice de l’Ad­
ministration régionale. Aéroport international de 
Montréal. Oorval. Qué, H4Y 1B9 (636-3203), se­
ront reçues jusqu’à 3 heures de l’après-midi, 
heure normale de Test, le 8 novembre 1974.
Les plans, devis et documents qui s’y rapportent 
peuvent être obtenus sur demande à l’adresse ci- 
dessus sur réception d’un chèque visé de $50.00 
lait au nom du Receveur Général du Canada. Le 
dépOt est remboursable sur retour des plans et de­
vis en bon état dans un délai de 14 jours après La­
vis dés résultats de l’appel d’offres. Les plans et 
devis peuvent être examinés au bureau de TAsso- 
ciation de la Construction de Montréal, 4970 Place 
de la Savane. Montréal, a l’Association de la Cons­
truction de Québec, 375 rue Verdun, Québec et a 
l’Association des Constructeurs de Saguenay Lac 
St-Jean Inc., 609 Dubose, Parc Industriel, Arvida, 
Québec
Le Ministère ne s'engage à accepter ni la plus 
basse ni aucune des soumissions.

P.E. Arpin
Administrateur régional du Québec, 

Administration canadienne des 
Transports aériens.

Ministère des Transports,
Aéroport int. de Montréal,
Le 21 octobre 1974

AVIS DE REQUETE D ABANDON 
DE CHARTE

AVIS est, par les présentes, donné que DIPLOMAT 
DRY CLEANING & SHIRT LAUNDERERS INC. - 
NETTOYAGE A SEC ET LAVAGE DE CHEMISE 
DIPLOMAT INC ayant son bureau-chef a Montréal, 
District de Montréal, s adressera au Secrétaire de 
la Province de Québec, pour obtenir la permission 
d’abandonner ses Lettres Patentes, a partir de et 
après la date qu’il lui plaira de déterminer 
DATE a Montréal, ce 22ème jour d’octobre, 1974.

ALEXANDRE BIEGA, c.r. 
Procureur de la requérante

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE ST-FRANÇOIS

COUR PROVINCIALE
NO: 35,922
GERARD LAMOTHE, résidant et domicilié en la Cité 
de Pointe-aux-Trembles, district de Montréal.

DEMANDEUR
-vs-

GUY BROCHU, autrefois résidant et domicilié à To­
ronto, Province d'Ontario, présentement de lieux 
inconnus.

DEFENDEUR
PAR ORDRE DE U COUR:
Le défendeur GUY BROCHU est par les présentes 
requis de comparaître dans un délai de trente (30) 
jours, à compter de la dernière publication.
Une copie du bref d'assignation et déclaration a 
été laissée au greffe de la Cour Provincial district 
de St-François a son intention.

MONTREAL, ce 22 octobre 1974 
(S) VIVIANE THIBAULT, 

Greftier-adj. C.P.
Me CLAUDE CHICOINE avocat 
31 ouest rue St-Jacques 
Montréal, P.Q.
PROCUREUR DU DEMANDEUR

r

w&ÊXÊÊmmÊSSk ImËI

GRAPHISTE
Compagnie canadienne recherche graphiste bi­
lingue, capable de concevoir affiches, dépliants, 
expositions, etc.

Pour rendez-vous, composer:

877-5049

Voir autres Carrières et Professions, 
en pages 20 et 21

CARREFOUR ST-ARStNi INC.
(Centre d’accueil)

7321, Christophe Colomb. Montréal
Institution (école et pensionnat) pour enfants dont certains souffrent 
de problèmes socio-affectifs.

ÉDUCATEURS DEMANDÉS
Formation minimum:
D.E.C. en rééducation institutionnelle.

Téléphoner au: Bureau du personnel.

274-5523

COMPTABLE
Comptable d’expérience bilingue.
— Conditions intéressantes et salaire approprié 

Faire parvenir curriculum vitae à:

DOSSIER 2417.
Le Devoir, C.P. 6033, Montréal, H3C 3C9

PROFESSEUR FRANCOPHONE BILINGUE
spécialisé dans l’enseignement du français aux 
enfants de 2à 6 ans.

932-1489

Dawson conece
Département de Service Social 
(emploi à temps partiel)

Le Collège invite les candidatures au poste de pro­
fesseur en travail social. Le candidat retenu sera char­
gé de renseignement d'équipe dans un laboratoire 
communautaire auprès d’étudiants de 1ère année en 
assistance social, dans le quartier Centre-Sud, Mont­
réal. Sujets à enseigner: problèmes sociaux, sécurité 
sociale.
Ce titulaire aura formation et expérience en service 
social équivalent au moins au niveau CEGEP. Il est 
essentiel que les candidats soient bilingues. Expé­
rience obtenue surtout à Montréal.
Salaire selon l'échelle du Ministère de l'Education.

Veuillez taire parvenir curriculum vitae immédiate­
ment au:

Service du Personnel 
DAWSON COLLEGE 
350, rue Selby 
Montréal, Qué.
H3Z 1W7

COMMISSION SCOLAIRE RÉGIONALE LA VÉRENDRYE 
POSTE VACANT

La Commission scolaire régionale La Vérendrye requiert les ser­
vices d'un

BIBLIOTHÉCAIRE
QUALIFICATIONS REQUISES:
Posséder un diplôme universitaire terminal de premier cycle en 
bibliothéconomie.

DÉBUT D’EMPLOI:
Dans les meilleurs délais.

Lieu du travail:
École polyvalente Le Carrefour 
125, Self,
Vald'Or, Abitibi-Est, P.Qué.

École de 2469 élèves 
École de 156 professeurs

SALAIRE:
Selon les politiques administratives et salariales du Ministère de 
l’éducation.

POSTULATIONS REÇUES JUSQU’AU:
vendredi, premier novembre 1974 à 17:00 heures.

ANDRE JETTE, directeur 
SERVICE DU PERSONNEL,
528, Avenue centrale,
VAL D’OR, P.Q.J9P 1P7 
Tel: (819) 825-4125

PELLETER KARATE CLUB (DCJO) INC

Avis est par les présentes donné que PELLETIER 
KARATE CLUB (DOJO) INC. une corporation cons­
tituée en vertu de la Loi des compagnies et ayant 
son siège social en la ville de Montréal, s’adres­
sera au ministère des Institutions Financières, 
Compagnies et Coopérabves de la province de 
Québec, pour obtenir la permission d'abandonner 
sa charte en vertu des dispositions de la Loi des 
compagnies de Québec

DATE a Montréal, ce 15e jour d octobre. 1974.

E Munday. 
Secrétaire

On fait savoir que la société ARCLE INVESTMENTS 
LIMITED, juridiquement constituée en vertu de la 
Partie I de la Loi des Compagnies du Québec et 
dont le siège social est situé dans la ville de Mon­
tréal, Québec, demandera è I Honorable Ministre 
des Institutions Financières, Compagnies et Coo­
pératives de l’autoriser, conformément aux dispo­
sitions de la Loi des Compagnies du Québec, a 
abandonner sa charte a compter d ’une date devant 
être Fixée par le ministre des Institutions Financiè­
res, Compagnies et Coopératives.
Daté a Montréal, Québec, le 22 jour d'octobre 
1974.

ARCLE INVESTMENTS LIMITED 
Dorothy Cole 

Secrétaire

COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC
DEMANDE DE PERMIS SPECIAL 

Prenez avis que la compagnie St-Jarre & Legault 
Ltée s'adressera a la Commission des Transports 
du Québec pour obtenir un permis de transport 
saisonnier, de classe économique, afin de trans­
porter le club de Hockey "Apollo’’ de Val d'Or se­
lon sa cédule.
Toute partie qui désire s’opposer, doit déposer son 
opposition a la Commission des Transports du 
Québec dans les quatre (4) jours de la première 
parution de cet avis.

St-Jarre & Legault Ltée 
Laurier Legault Président

Université
Laval

LE DÉPARTEMENT DE SOCIOLOGIE 
CHERCHE UN

PROFESSEUR DE SOCIOLOGIE
FONCTIONS:
Participer aux enseignements des 1er, 2e et 3e cycles 
de même qu'aux activités de recherche du départe­
ment.
QUALIFICATIONS:
Doctorat en sociologie ou l'équivalent.
DATE D’ENTRÉE EN FONCTION:
Le 1er juin 1975
traitement
Selon l'échelle en vigueur à l'Université Laval.
documents A soumettre avant le is novembre
1974:

une lettre de candidature décrivant les champs 
d’Intérôt e» d’expérience; 
un curriculum vitae; 
une liate de ses publications.

Adresse: Le directeur
Oépertement de sociologie 
Faculté dee sciences tocisles 
Université Level 
Cité unlvereltslre, Québec 
Canada Q1K7P4

Cité universitaire, Québec

HOPITAL HONORÉ-MERCIER INC.
St-Hyacinthe, Québec

DIRECTEUR(TRICE)
DES SOINS INFIRMIERS

Fonctions:
Le directeur de la direction des soins infirmiers est notam­
ment responsable, sous l'autorité du directeur général, de la 
coordination et de l’évaluation des soins infirmiers dans le 
centre hospitalier, du contrôle et du fonctionnement de la 
direction, de la discipline et de la répartition du personnel en 
(onction des besoins.
Lo candidat:
— Membre en règle de l'O.I.I P.Q.
— Détenteur d'un baccalauréat ou d'une maîtrise en admi­
nistration.
Expérience
Membre d’une équipe de la direction des soins infirmiers 
(administration) durant un minimum de 3 ans.
Conditions de travail:
Salaire et bénéfices sociaux selon les politiques du M A S.

Les candidats intéressés sont priés de taire parvenir leur 
curriculum vitae détaillé pour le 15 novembre 1974 à I6h i:

M. Gilles Qroulx, Directeur général.
Hôpital Honoré-Mercler Inc.,
2750, rue Lalrambolse,
St-Hyuclnthe, Qué. J28 4Y8

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR PROVINCIALE
NO: 500-02-029161-747
SUZANNE POUPART, épouse séparée de biens de 
Fernand Laramée, résidant et domiciliée en la Cité 
de Carignan district de Montréal.

DEMANDERESSE
-VS-

RAYMOND GIFFARD, autrefois résidant et domici­
lié en les Cité et District de Montreal présentement 
de lieux inconnus.

DEFENDEUR
PAR ORDRE DE LA COUR:
Le détendeur RAYMOND GIFFARD est par les pré­
sentes requis de comparaître dans un délai de 
trente (30) jours, a compter de la dernière publica­
tion.
Une copie du bref d'assignation et déclaration a 
été laissée au greffe de la Cour provinciale de 
Montréal à son intention.

MONTREAL, ce 22 octobre 1974 
Me WILFRID LEFEBVRE G.A.C.P.M. 

Mes BRISSETTE & ST-JACQUES 
3 ouest rue St-Charles,
Longueuil, P.Q.
PROCUREURS DE LA 
DEMANDERESSE

Avis est par les présentes, donné que la compa­
gnie Service Adhesives Corp.. une corporation 
constituée en vertu de la Loi des compagnies et 
ayant son siège social a Longueuil, District de 
Montréal. Province de Québec, s adressera au mi­
nistre des Institutions financières, compagnies et 
coopérabves afin d'obtenir la permission d aban­
donner sa charte, conformément aux dispositions 
de la Loi des compagnies

MÜNIHtAL, ce 24 octobre 19/4 
CAMPBELL PEPPER 6 LAFFOLEY 

procureurs de la requérante

Cette demande est pour réintégrer un permis hau­
laway qui a été cancellé par erreur par la Cie. 
Smith Transport Company. Limited.

DEMANDE DE PERMIS SPECIAL TEMPORAIRE RE 
SERVAIS ROUSSELL - DEMANDE DE PERMIS 
HAULAWAY

La partie requérante Servais Roussell, permis 
22717-V, résidant a 959 rue Corbéil, Laval, Qué., 
demande le permis suivant:

"Service de courtier en transport (Haulaway) pour 
le transport de marchandise autorisé par les clas­
ses G J.Q. de permis 658-V, pour sevice de remor­
quage à la compagnie de Transport Smilh Trans­
port Company, Limited, 10755 Chemin Céte de 
Liesse. Dorval, Québec. H9P 1A8"

Toute personne désirant s'opposer a cette de­
mande peut le faire a la Commission des Trans­
ports dans les quatre jours de la première pa­
rution de ladite demande.

G.W. Conley.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS OU QUEBEC 

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

PRENEZ AVIS que H.G. SNYDER TRUCKING INC. 
1111 Pitfield Blvd. St-Laurent 384, Prov. Québec 
permis no: 16057-V ayant le droit en vertu de la 
clause e) de son permis, de transporter de Mon­
tréal a des destinations américaines, des iournaux 
et suppléments de journaux, pour le compte de la 
compagnie MIDNIGHT PUBLISHING CORP. LTD. 
demande d'ajouter à ladite clause le point de dé­
part de Drummondville.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée a ladite Commission, 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis en s’adressant a la Commission des 
Transports — 800 est, boul. de Maisonneuve, 
Suite 700, Montréal.

SIGNE: ADRIEN R. PAQUETTE 
PAQUETTE, PAQUETTE, PERREAULT & RIVET

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT OE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
“EN FAILLITE”

NO: 11-001221-742 
Q-37461
DANS L’AFFAIRE DE LA FAILLITE DE: 
AMEUBLEMENT STE-CLAIRE INC., un corps politi­
que dûment incorporé selon la loi et ayant son bu­
reau chef et sa principale place d'affaires au 2719 
Des Ormeaux Montréal, Québec.

AVIS DE LA PREMIERE ASSEMBLEE 
Avis est par les présentes donné que 
AMEUBLEMENT STE-CLAIRE INC. a fait cession le 
22e jour d'octobre 1974, que la première assem­
blée des créanciers sera tenue le Be jour de no­
vembre 1974, a 12:00 heures de l'après-midi, au 
bureau du Séquestre Ofliciel, 10 est, rue Notre- 
Dame, Montréal, Québec.
Daté de Montréal, ce 24e jour d'octobre 1974.

MICHEL VERDIER 
SYNDIC

Bureau de:
GOLDBERG. WOLKOVE & GOLFMAN 
1255 Phillips Square, Suite 904,
Montreal, Québec, H3B 3G6 
Telephone: 849-6274

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
GREFFE DES DIVORCES 
DIVISION DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Division des Divorces)

NO 500-12-0458888-744
DAME THERESE PELLETIER, domiciliée et rési­
dant dans les cité et district de Montréal,

Requérante
-VS-

PAUL-EMILE BLASS, chauffeur, de lieux inconnus, 
Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L’Intimé PAUL-EMILE BLASS est par les présentes 
requis de comparaître dans un délai de 60 jours de 
la dernière publication.
Une copie de la Requête en Divorce a été laissée à 
la Division des Divorces de Montréal à son inten­
tion.
PRENEZ DE PLUS AVIS qu é délaut par vous de si­
gnifier et de déposer votre comparution ou contes­
tation dans les délais susdits, la Requérante pro­
cédera a obtenir contre vous par defaut, un juge­
ment de divorce accompagnée de toute ordon­
nance accueillant les mesures accessoires qu elle 
sollicite contre vous.
MONTREAL, ce 15 octobre 1974

WILFRID LEFEBVRE 
REGISTRAIRE-ADJOINT

GAGNE & GAGNE.
Procureurs de la Requérante.
59 ouest rue St-Jacques, 
suite 600.
Montréal, Québec.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
GREFFE DES DIVORCES 
DIVISION DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
(DIVISION DES DIVORCES)

NO 500 12 045759-747 

MARILYN SILVERMAN, épouse séparée de biens 
de ANDRAS SZUCS, de la Ville de COte SI Luc. Dis­
trict de Montréal, résidant et domiciliée au 7461 
Chemin Kingsley, App. 510.

REQUERANTE

-vè-
ANDRAS SZUCS. autrefois de la Ville de Montréal, 
et présentement de lieux Inconnus

INTIME
PAR ORDRE DE LA COUR 

L Intimé, ANDRAS SZUCS. est par les présentés 
requis de comparaître dans undélalde60|oursde 
la dernière publication
Une copie de la requête en divorce a été laissée à 
la Division des Divorces de Montréal I son inten­
tion
Prenez de plus avit qu a délaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta 
lion dans les délais susdits, la Réquétants proev 
data a obtenir contra vous par défaut un jugemen. 
de divorce accompagné de toute ordonninct ac­
cueillant Iss mesures accessolris qu itté wtliclte 
contre voué
MONTREAL, le 23témt jour d Ktobri 1174

M E. W Liftbvre 
Règistialte Adjoint 

Mtr es Kauiman. Respitz. Sedetofl 
Shugar 6 Segal
Chambre 460, 715 Carré Vlctorta.
Montréal. Québec

PANArtA

PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Division des divorces)

NO: 12-046310-748

YOLANDE TURGEON, secrétaire, résidant à 3520 
rue Joseph, Verdun, district de Montréal

Requérante,

BENOIT MERCIER, de lieux inconnus,

Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L'intimé BENOIT MERCIER est par les présentes 
requis de comparaître dans un délai de 60 jours de 
la dernière publication. Une copie de la REQUETE 
EN DIVORCE a été laissée à la Division des Divor­
ces de Montréal à son intention. Prenez de plus 
avis qu'à défaut par vous de signifier et de dépo­
ser votre comparution ou contestation dans les dé­
lais susdits, la requérante procédera à obtenir 
contre vous par défaut un jugement de Divorce 
accompagné de toute ordonnance accueillant 
les mesures accessoires qu’elle sollicite con­
tre vous.
Montréal, le 21 octobre 1974

WILFRID LEFEBVRE 
REGISTRAIRE ADJOINT

Me Albert Ouellette 
4603 rue Bannantyne 
Verdun
Avocat de la requérante

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
NO: 500-05-014462-749
PIERRE PHOENIX, résidant et domicilié en les Cité 
et District de Montréal

DEMANDEUR
-VS-

ANDRE BASTAHACHE, autrefois résidant et domi­
cilié en les Cité et District de Montréal, présente­
ment de lieux inconnus.

et
ANNE MARIE TRUDEAU, autrefois résidant et do­
miciliée en les Cité et District de Montréal, présen­
tement de lieux inconnus et Als.

DEFENDEURS 
PAR ORDRE DE LA COUR 

Les défendeurs ANDRE BASTAHACHE et ANNE 
MARIE TRUDEAU sont par les présentes requis de 
comparaître dans un délai de trente (30) jours, a 
compter de la dernière publication.
Une copie du bref d'assignation et déclaration a 
été laissée au greffe de la Cour supérieure de Mon­
tréal a leur intention.
MONTREAL, ce 24 octobre 1974

Me WILFRID LEFEBVRE P.A.C.S.M. 
Mes SEGUIN & BEAUDOIN ,,
2486 est Jean-Talon i 
Montréal. Qué.
PROCUREURS OU DEMANDEUR

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS DU QUEBEC 

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

PRENEZ AVIS que YVON LEGAULT, AMOS. 
PROVINCE DE QUEBEC, s adressera a la Commis­
sion des Transports du Québec afin d'ètre autorisé 
a tirer les remorques de la compagnie Brazeau 
Transport Inc., en vertu de toutes les clauses du 
permis no. 6793-V de Brazeau Transport Inc., la­
quelle fait une demande de permis de courtier en 
transport réciproque.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée a ladite Commission, 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis en s'adressant a la Commission des 
Transports — 800 est, boul. de Maisonneuve. 
Suite 700, Montréal.

SIGNE: BENOIT GROLEAU 
PAQUETTE, PAQUETTE, PERREAULT & RIVET

CANADA
PROVINCE OE QUEBEC 
DISTRICT OE MONTREAL

COUR PROVINCIALE
NO: 500-02028293-749 
HYDRO-QUEBEC

Demanderesse
-VS-

LESLIE FAYLE
Défendresse

PAR ORDRE DE LA COUR 
Le dêteneur, Leslie Fayie, est par les présentes re­
quis de comparaître dans un délai de trente (30) 
jours de la dernière insertion. Une copie du bref 
d'assignation et de la déclaration a été laissée, à 
son intention, au Greffe de la Cour provinciale, à la 
Place de la Justice, 10. rue Craig, est, Montréal.

Montréal, le 26 octobre 1974 
Me Wilfrid Letebvre 

Greffier adjoint, C.P.M. 
MES BOULANGER GADBOIS LEGAULT 
Et BERNiER
75, boul. Dorchester, ouest,
Montréal.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
(DIVISION DES DIVORCES)

No 12-034447-73
MARCELLE LAMOUREUX, ménagère, épouse sépa­
rée de corps et de biens de André Lamon!, domici­
liée et résidant au 1203 Chemin Canteclerc, à 
Sainte-Adèle, district de Terrebonne,

requérante,
contre

ANDRE LAMONT, d’adresse inconnue,

intimé
PAR ORDRE DE LA COUR 

L'intimé ANDRE LAMONT est par les présentes re­
quis de comparaître dans un délai de 60 jours de 
la première publication. Une copie de la requête en 
divorce a été laissée à la Division des Divorces de 
Montréal à son intention. Prenez de plus avis qu'à 
défaut par vous de signifier et de déposer votre 
comparution ou contestation dans les délais sus­
dits, la requérante procédera à obtenir contre vous 
par défaut un jugement de divorce accompagné de 
toute ordonnance accueillant les mesures acces­
soires qu'elle sollicite contre vous.
Montréal, le 21 octobre 1974 
BEAUPRE, TRUDEAU, SYLVESTRE 
& TAILLEFER Avocats,
Procureurs de la requérante 
360 rue St-Jacques, suite 605 
Montréal 126 - Té!. 845-2144

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Division des Divorces)

NO: 500-12-045-957-747 
DAME MICHELINE LAMARRE, épouse commune en 
biens de Maurice Boissonnault, des ville et district 
de Montréal,

Requérante,
-VS-

MAURICE BOISSONNAULT. de domicile inconnu, 
Intimé.

PAR ORDRE OE LA COUR 
L'intimé MAURICE BOiSONNAULT est. par les pré­
sentes. requis de comparaître dans un délai de 
soixante jours de la dernière publication.
Une copie de la REQUETE EN DIVORCE a été lais­
sée à la Division des Divorces de Montréal à son 
intention.
PRENEZ DE PLUS AVIS qu'à défaut par vous de si­
gnifier et de déposer votre comparution ou contes­
tation dans les délais susdits, la requérante procé­
dera a obtenir contre vous par délaut un jugement 
de divorce accompagné de toute ordonnance ac­
cueillant les mesures accessoires qu elle sollicite 
contre vous.

MONTREAL, ce 17 OCTOBRE 1974 
(S) WILFRID LEFEBVRE, 

REGISTRAIRE-ADJOINT 
BELLEAU ET MARSOT, avocats 
4377 ouest, rue Notre-Dame 
Chambre 9 
Montréal, P.Q.
H4C 1R9.

Procueurs de la requérante.

VILLE DE MONTREAL
Expropriation et poaaeatlon préalable, aux tint de rue, de cer­
taine terraina eituée entre lee prolongements de la ligne eud- 
oueet de la rue D’Iberville et la ligne nord-eat de la Sixième rue. 
Plan R-19 St-Michel - C.S.M. 16-000 177-73 T.D.E. 34-001 007- 
74M — Item 3 Giuseppe Laroea
La Ville de Montréal donne, par les présentas, avis que le 15 novembre 1974, a t0:30 heures, a 360 
rue St-Jacques. a Montréal, le Tribunal de l’Expropriation de Montréal commencera a procéder a l'e­
xamen et a l'évaluation des Immeubles ou parties d'immeubles expropriés décrits d-dessous et des 
dommages résultant de cettè expropriation qui. selon les articles 95S et suivants de sa charte, a été 
décrétée par résolution du Conseil municipal le 12 décembre 1972 contormément au plan d’expro­
priation R-19 St-Michel.
Les immeubles ou partie d'immeubles dont l'expropriation a été décrétée pour les fins susdites, du 
cadastre de la Paroisse de Sault-au-Récollet de la division d'enregistrement de Montreal, sont les sui­
vants:
Article Numéro de Subdi-

cadastre vision Numéro de rua Propriétaire 
3 340 P-19-1 Lot deuxième avenue Giuseppe Larosa

HOTEL DE VILLE.
MONTREAL. 26 octobre 1974 
COTE, PELOQUIN et BOUCHARD

Avis pour Permis Spécial 

CANADA
PROVINCE OE QUEBEC 
DISTRICT DE QUEBEC

COMMISSION DES TRANSPORTS DU QUEBEC

PRENEZ AVIS que Monsieur Edgar Miltette. tireur, 
17 rue Eastmain. Matagami, Abitibi, s'adressera a 
la Commission des Transports du Québec pour de­
mander I autorisation de tirer les remorques de 
Blais & Langlois Inc. suivant la clause "B" de son 
permis 22317-v, laquelle fait une demande réci­
proque de tire

Tout intéressé peut contester cette demande 
de permis spécial déposée a la dite Commission 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis, en s’adressant i la Commission des 
Transports du Québec, 565 boulevard Charest est, 
Québec, Province de Québec.

Delpha Bélanger 
Procureur des requérants

CANADA
PROVINCE OE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
GREFFE DES DIVORCES 
DIVISION OE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Division des Divorces)

NO: 500-12-046130-740
DAME DENISE BOUCHARD BOILY, épouse séparée 
de biens de Henri Boily, résidant et domiciliée en 
la Cité de Chomedey, Ville de Laval district de 
Montréal.

REQUERANTE
-VS-

HENRI BOILY. présentement de lieux inconnus.
INTIME

PAR ORDRE DE LA COUR:
L’Intimé HENRI BOILY est par les présentes requis 
de comparaître dans un délai de 60 jours de la der­
nière publication.
Une copie de la requête EN DIVORCE, a été 
laissée à la Division des Divorces de Montréal à 
son intention.
Prenez de plus avis, qu'à défaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, la Requérante procé­
dera à obtenir contre vous par défaut, un jugement 
de divorce accompagné de toute ordonnance ac­
cueillant les mesures accessoires qu elle sollicite 
contre vous.
Montréal, ce 23 octobre 1974

Me WILFRID LEFEBVRE 
Registraire-adjoint

Mes KAUFMAN & POSMAN 
1255 carré Philippe 
suite 908 
Montréal, Qué.
PROCUREURS DE LA REQUERANTE

VILLE DE MONTREAL

SERVICE DE L’APPROVISIONNEMENT 
Apparsils

«orvanl au dénaigamant daa ruât
Les propriétaires de camions, désirant otfrir leurs véhicules en loca­

tion à la Ville de Montréal, pour le transport de la neige, sont invités à faire 
enregistrer leurs camions en se présentant à l'entrepôt de la Division des 
Magasins de la Ville de Montréal, au 955 est, rue de Louvain, Montréal à 
compter du 4 novembre 1974, de 9.00 à 16.00 h., du lundi au vendredi in­
clusivement.

Les propriétaires de tous autres types d'appareils, désirant offrir leur 
équipement en location à la Ville de Montréal pour les travaux de déneige­
ment, sont invités à taire enregistrer leurs appareils en se présentant aux 
ateliers municipaux, au 550 boulevard Rosemont, à compter du 4 novembre 
1974, de 9.00 à 16.00 h., du lundi au vendredi inclusivement.

On pourra obtenir tous les renseignements supplémentaires, en télé­
phonant à 672-3884

Le Greffier de la Ville 
MARC BOYER,

Hôtel de Ville,
Montréal.

AVIS
D’ASSEMBLÉE

Aux détenteurs de debentures a fonds d’amortis­
sement 6Ti% Série A de International Atlas Deve­
lopment & Exploration Limited (antérieurement In­
ternational Allas Development & Exploration Limi­
ted. (Aucune responsabilité personnelle).

Avis est par les présentes donné qu’une assem­
blée des détenteurs de debentures à tonds d’amor­
tissement 61<% Série A (ci-après appelées les 
’ Debentures") de International Atlas Development 
& Exploration Limited (antérieurement Internatio­
nal Allas Development & Exploration Limited (au­
cune responsabilité personnelle)) (ci-après appe­
lée la "Compagnie ") émises et garanties en vertu 
d’un acte du ter novembre 1964, conclu entre la 
Compagnie et Crown Trust Company (étant appe­
lée audit Acte et ci-après le "Fiduciaire ") sera te­
nue à la salle de conférence, mezzanine de l’im­
meuble de Crown Trust Company, situé a 302 Bay 
Street dans la ville de Toronto, province d’Ontario 
le 11e jour de novembre 1974, a 10:00 h. de 
l’avant-midi (heure normale de l’est) aux fins:
1. De considérer et, si jugé approprié, d’adopter 
une résolution en conformité aux dispositions de 
l’Acte de Fiducie aux lins suivantes:

(a) Autoriser et consentir a la remise du paie­
ment du montant capital en cours payable aux 
détenteurs des debentures, lequel est exigible et 
payable le 1er novembre 1974, et prévoir que le 
montant capital en cours des debentures soit 
payable le 1er novembre 1975 (au lieu du ter 
novembre 1974) avec la même monnaie, de la 
même façon et aux mêmes endroits tel qu il est 
présentement prévu a l’Acte de Fiducie.
(b) Augmenter le taux d’intérét sur les debentu­
res alin que lesdites debentures portent intérêt a 
partir du 1er novembre 1974 au taux de douze 
pour cent (12%) l’an (après aussi bien qu’avant 
échéance et après aussi bien qu après défaut, 
avec intérêt au même taux sur l’intérét échu) 
payable semestriellement le premier jour de mai 
et de novembre de chaque année, et prévoir que 
les debentures soient désignées a nouveau en 
lant que "debentures a tonds d’amortissement 
12% Série A".
(c) Consentir a tout changement ou modilica- 
tion a l’Acte de Fiducie devant être accepté par 
la Compagnie et s’avérant nécessaire à l’exécu­
tion de ladite résolution.
(d) Autoriser le Fiduciaire a collaborer et a ap­
poser sa signature a tout acte supplémentaire a 
l’Acte de Fiducie incorporant un tel changement 
ou une telle modification quelconque.
(e) Sanctionner tout changement aux disposi­
tions des debentures devant être accepté par la 
Compagnie et s'avérant nécessaire é l'exécu­
tion de ladite résolution.

2 De prendre toute autre mesure, soit pat réso­
lution en conformité aux dispositions de l'Acte de 
Fiducie ou autrement, tel qu'il peut être jugé ap­
proprié.
Le présent avis est donné en conformité aux dispo­
sitions de l'Acte de Fiducie et toute résolution 
adoptée a ladite assemblée ou a tout ajournement 
de cette même assemblée, si elle est adoptée en 
conformité aux dispositions contenues dans l'Acte 
de Fiducie è cet égard, liera tous les détenteurs 
des debentures, qu'ils soient présents ou non. et 
tous et chacun des détenteurs des debentures 
ainsi que le Fiduciaire (sous réserve, des disposi­
tions relatives è son indemnité contenues dans 
l'Acte de Fiducie) seront liés par l'obligation d'y 
donner eltet en conséquence 
En conlormité aux dispositions de l'Acte de Fidu­
cie et des règlements formulés en vertu dudit Acte: 
Les détenteurs de debentures inscrites peuvent 
personnellement assister et voter ou. par un ins­
trument signé dé leur propre main, nommer toute 
personne comme fondé de pouvoir pour être pré­
sent et pour voter en leur nom a cette assemblée et 
a tout ajournement de ladite assemblée 
Les détenteurs des debentures non inscrites dési­
rant être présents et voter a l'assemblée sans pro­
duire leurs debentures, peuvent les déposer a 
toute banque, compagnie de fiducie ou compagnie 
d'assurance et recevront en échange des certifi­
cats qui donneront droit au détenteur y étant 
nommé d'ètre présent et dé voter a cette assem­
blée et a tout ajournement de ladite assemblée et 
de nommer un fondé de pouvoir pour représenter 
le détenteur et voter en son nom a cette assemblée 
et a tout ajournement de ladite assemblée de la 
même façon que si les personnes ainsi présentes 
et votant, soit personnellement ou par procuration, 
étaient les porteurs réels de debentures taisant 
Tobiel de tels certiticats Les debentures ainsi dé­
posées seront retenues en dép6t prsqu'après ladite 
assemblée ou tout ajournement de cette assemblée 
et seront par la suite retournées au déposant 
Toute banque, compagnie de fiducie ou compa­
gnie d'assurance au Canada peut agir en tant que 
dépositaire des debentures dont elle sera la déten- 
tilce
Saul tel que précité, les seules personnes qui se­
ront reconnues è l'assemblée ou é tou! aioume- 
ment dé cette assemblée comme les détenteurs de 
toutes debentures ou comme ayant le droit de vo­
ler ou d'être présente à rassemblée ou à tout 
ajournement de Cette assemblée, seront les 
détenteurs dé débemurié inscrites ou leur 
tonde dt pouvoir, ainsi que les personnes qui 
produiront des debentures non inscrites a 
rassemblée ou I tout ajournement de cette 
assemblée
Un fondé dé pouvoir peut ne pas être un détenteur 
de debentures
Des lotmules de dêpdt de debentures nor inscri­
tes, des lotmules de certilicits de dépêt et des lot- 
mules d instruments de procuration ainsi que tout 
aube renseignement pourront être obtenus sur ds 
mande aux bureaux du Fiduciaire ê Montréal et a 
Toronto
DATE ce 9< jour d octobre 1974
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La LCF doit abandonner son 
faux système de réservistes
par André Tardif

Le football, style nord-américain, ne jouit 
pas d’une cote de popularité très forte au 
Québec. A preuve, les assistances fort mo­
destes enregistrées depuis quelques années 
aux matches des Alouettes, sans doute les 
plus faibles dans toute la Ligue canadienne.

On rétorquera, avec raison, que les nom­
breux changements survenus au niveau de la 
direction de l’équipe, ainsi qu’une politique 
d’économie de bout de chandelle face à une 
concurrence impitoyable de la part des Ex­
pos et du Canadien, auront contribué à lais­
ser indifférents des milliers d’amateurs, sur­
tout francophones, vis-à-vis une formation

3ui, cette année du moins, offre un calibre 
e jeu fort respectable.
Cet état de choses ne fait que confirmer le 

fait, d’une part, qu’une équipe gagnante 
n’est pas nécessairement un gage de succès 
aux guichets et que, d’autre part, l’amateur 
exige qu’on le respecte, car il n’est pas prêt à 
se laisser berner indéfiniment.

Justement, au chapitre de l’honnêteté, il 
est une situation pour le moins douteuse qui 
laisse mauvaise bouche à plusieurs. Pour une 
fois, la direction des Alouettes n’est pas la 
grande coupable, mais bien la LCF elle- 
même et sa direction.

Il s’agit du nombre-limite de 32 joueurs (17 
Canadiens, 15 Américains) imposé à chaque 
équipe. Or, le football, à l’instar de tous les 
autres sports professionnels, recherche de 
plus en plus les spécialistes. Combinée au 
facteur blessures, dont le nombre semble 
croître constamment (l’avènement des surfa­
ces synthétiques y est peut-être pour quelque 
chose, mais là c’est une toute autre histoire), 
cette exigence ne saurait se satisfaire d’une 
limite aussi astreignante.

Contre la logique
Aux Etats-Unis, la Ligue nationale aura re­

connu depuis longtemps le problème et y 
aura trouvé une solution: chaque équipe, ou­
tre la bonne quarantaine d’athlètes qui revê­
tent l’uniforme à chaque match, peut en gar­
der une demi-douzaine d’autres en réserve, 
appelés membres du “taxi squad”. Ce sont 
habituellement de jeunes joueurs promet­
teurs qui ne sont pas encore tout à fait prêts 
à sauter dans la mêlée, ou encore des joueurs 
aguerris qui peuvent prendre la relève en cas 
de blessure a un régulier. Ces joueurs appar­
tiennent pleinement à leur équipe et sont ré­
munérés à leur juste valeur.

A noter que contrairement au baseball ou 
au hockey, le football ne jouit pas d’équipes 
affiliées où les jeunes font habituellement 
leur apprentissage. De là le nombre impo­
sant de joueurs accordés à chaque équipe, en 
plus des réservistes.

Au Canada, on n’a jamais cru bon, malgré 
les pressions de plus en plus fortes qui s’ex­
ercent. de reconnaître la valeur des réser­
vistes. En principe, si l’un des 32 réguliers 
est blessé, a chacun de se débrouiller pour le 
remplacer d’une façon quelconque, comme 
si les bons joueurs de football abondaient et 
qu’ils pouvaient s’intégrer, à pied levé, au

sein d’une formation de nécessité homogène.
A une époque où ses dirigeants veulent 

nous présenter le football canadien en cons­
tante amélioration, une telle limite est en 
contradiction flagrante avec toute logique. 
D’ailleurs, les équipes de la section Est sur­
tout qui ne cessent de réclamer un nombre 
accru de joueurs mais dont les démarches 
sont sans cesse déboutées par celles de la 
section Ouest majoritaire, ont préféré ob­
server la logique plutôt que les règlements 
de la LCF.

Des joueurs cachés
On assiste donc, depuis quelques années, à 

la farce monumentale des suspensions ficti­
ves. Il s’agit, dans la grande majorité des cas, 
de joueurs appelés d'urgence à prendre la re­
lève d’un blessé durant quelques matches et 
qu’on ne veut pas laisser tomber par après, 
pour des raisons sécuritaires et mêmes hu­
manitaires. Ou encore, on cache littérale­
ment un réserviste de qualité plutôt que de 
lui accorder son congé. En principe, un 
joueur suspendu (ou caché) n’a pas droit à 
son salaire. Mais allez-y voir! La double 
comptabilité n’est pas l’apanage du milieu.

C’est en somme de véritables “taxi 
squads” qu’on retrouve aussi bien à Mon­
tréal qu’à Toronto, Hamilton ou Ottawa. Et 
même si les équipes de l’Ouest s’opposent 
avec véhémence à une augmentation du 
nombre de joueurs sous prétexte qu’elles ne 
pourraient financièrement tenir tete à leurs 
rivales supposément plus riches, elle ont ce 
“don” de dénicher de bons réservistes juste 
au moment où une blessure crée une trouée 
au sein de leur alignement.

La situation est devenue une risée géné­
rale, tellement qu’on peut se demander si le 
football, tel que pratiqué au Canada, est vrai­
ment ce sport formateur et intègre qu’on 
prétend. On s’y moque impunément des rè­
glements, et on se plaint ensuite que les ama­
teurs, à Montréal surtout, ne mordent plus. 
Serait-il que les Québécois ont une échelle de 
valeurs différente de celle de leurs compa­
triotes des autres provinces?

Le Québec n’est pas une province comme 
les autres, dit-on. Et tant qu’on voudra lui 
imposer un système qui favorise de telles 
aberrations, on peut vraiment se demander 
s’il n’est pas préférable qu’il fasse,seul son 
petit bonhomme de chemin plutôt que de 
s’en faire le complice tacite.

Et que répond à cela l’ineffable Jake Gau- 
daur, commissaire de la LCF? “Nous n’a­
vons pas le personnel voulu pour nous assu­
rer que chaque équipe observe les règle­
ments.” On pourrait lui répondre: qu’il le 
trouve ou qu’il change les règlements.

Peut-être le ministre national de la Santé, 
M. Marc Lalonde, celui-là même qui s’est 
fait le défenseur avoué de la LCF il y a quel­
ques mois en empêchant la nouvelle Ligue 
mondiale de prendre racines au Canada, 
devrait-il intervenir à nouveau et forcer cette 
même LCF, pour son plus grand bien, à trai­
ter les amateurs de façon plus honnête.

par Marc Thibeault

Johnny Bench, le banquier conservateur
Johnny Bench est avant tout 

un grand joueur de baseball, hé­
ros contemporain d’amateurs et 
connaisseurs de ce sport qui 
voient en lui, non sans raison, 
un receveur novateur et un bril­
lant et très opportuniste frap­
peur. Mais hors-saison, la ve­
dette de 27 ans des Reds de Cin­
cinnati, qui sera le conférencier 
de l’annuel banquet du Club des 
amis du baseball amateur de­
main soir à l’hôtel Bonaventure 
(on a déjà vendu plus de 600 bil­
lets), remplit plusieurs autres 
rôles, dont celui d’un homme 
d’affaires averti aux attitudes 
plutôt conservatrices.

C’est que Bench est co­
propriétaire d’une , petite ban­
que de Wilson, Oklahoma, (po­
pulation: 1,000) qui a un capital 
d’environ $4,500,000. Il possède 
aussi, à un sixième près, le res­
taurant “Home Plate” de Cin­
cinnati qui a une capacité de 290 
personnes et qui, l’an dernier, a 
fait des affaires de plus d’un 
million de dollars; une couple 
de terrains en Floride; un du­
plex qu’il a acheté pour ses pa­
rents à Cincinnati; quatre ter­
rains importants dans cette 
même ville et ainsi de suite. Il 
endosse aussi quelques produits 
dont une machine appelée 
“Batter Up” dont le concession­
naire au Canada est Gerry Des­
jardins.

C’est dans la salle antique, ap­
pelée “Caribou”, de la distille­
rie Crosby rue Drummond que 
l’athlète a attiré journalistes, 
commentateurs, photographes 
et cameramen. Il y a meme at­
tiré des personnalités telles que 
l’ancien champion du monde 
(1932-1933) des boxeurs poids 
lourds Jack Sharkey (il aura 72 
ans aujourd’hui) qui était dans 
la métropole pour y enregistrer 
une télémission “Know Your 
Sports?” de Dick Irvin, et Jim 
Fanning, directeur général 
d’Expos de Montréal qui, 
même s’ils ont de brillants jeu­
nes receveurs comme Barry 
Foote et Gary Carter, n’au­
raient aucune objection à ali­
gner un joueur de la trempe de 
Bench. Après tout en 7 saisons 
complètes avec les Reds, le gail­
lard a fait compter 739 points 
(une moyenne de 105.57 par été) 
et a frappé 211 circuits (une 
moyenne de 30.14), pour ne 
mentionner que deux statisti­
ques.

Bench a la parole facile. Il est 
aussi sûr de luhmème et étale 
sans gêne une philosophie qui 
révèle chez lui une âme de con­
servateur.

“Je viens d’enregistrer un en­
tretien avec le commentateur

Howard Cosell qui fera partie 
d’une télémission de Dean Mar­
tin, qui sera sur les ondes jeudi 
procnain je crois, et je ne me 
suis pas gêné pour lui dire que, 
même si je respecte son talent 
très individuel de critique, je 
n’aimais pas sa façon de dé­
truire les idoles du monde spor­
tif. La jeunesse a besoin de hé­
ros, plus qu’auparavant je di­
rais. J’en ai eu un moi-même, 
Mickey Mantle. A ce moment- 
là, je ne savais pas qu’il buvait, 
qu’il fumait ou qu’il faisait d’au­
tres choses discutables. Certes, 
à 17 ans et lorsque j’ai signé 
mon premier contrat de joueur 
professionnel c’était en 1965, je 
me suis vite rendu compte que 
je n’étais plus dans un monde 
d’enfants, que j’étais dans le 
monde des hommes. Mais je 
crois que les rêves de mon en­
fance devant les héros du base­
ball avaient été nécessaires et 
utiles. La presse est puissante et 
peut influencer le monde et je 
regrette que des commenta­
teurs comme Cosell, qui a néan­
moins la qualité d’être sincère, 
s’amusent à détruire. Trop de 
commentateurs qui, en somme, 
n’ont qu’un diplôme de l’uni­
versité Columbia comme an­
nonceurs radiophoniques, 
jouent les grands critiques et 
les juges. Et je sais, car j’ai un 
quotient d’intelligence assez 
elevé, combien la critique est 
facile et Tart difficile. Je com­
prends que les journalistes d’au­
jourd’hui veulent être différents 
mais je me demande s’ils n’es­
saient pas trop de l’être. Pour­
quoi, au lieu de toujours cher­
cher le scandale ou la contro­
verse, ne cherchent-ils pas des 
gars qui vivent et qui jouent au 
baseball comme des héros. 
Cherchons et trouvons ceux qui 
portent chapeau blanc et voyons 
a ce qu’ils continuent de le 
faire. Ne cherchons pas et ne 
trouvons pas seulement des Wa­
tergate”! "

Tout d’un trait, comme ça, 
Johnny Bench a assez sidéré ün 
groupe qui s’attendait à rencon­
trer un nomme qui ne pouvait 
parler que de baseball, un 
point c’est tout.

Tente-t-il d’imprégner cette 
philosophie de la vie à ses coé­
quipiers?

“Je devrais peut-être le faire 
plus au sein de notre équipe

mais cela n’est pas facile. Il faut 
comprendre qu’un club de base­
ball triomphe parce que ses 9 
joueurs réguliers ont des per­
sonnalités bien individuelles et 
distinctes même si elles for­
ment un tout. Le meilleur 
exemple est bien celui du club 
Oakland qui vient de remporter 
un troisième championnat du 
monde d’affilée.

Avant d’entreprendre son pe­
tit discours, Bench avait remar­
qué la présence de Fanning et, 
histoire de dérider son audi­
toire, il déclara: “Messieurs, je 
viens d’apprendre que les Ex­
pos m’ont obtenu du Cincinnati 
en échange de Coco Laboy et de 
Howie Reed”! Lorsqu’on lui de­
manda après pourquoi il avait 
dit cela et pourquoi il avait 
mentionné ces deux joueurs, il 
répondit: “Je voulais mettre 
tout le monde à Taise et si j’ai 
nommé Laboy et Reed, eh bien 
c’est parce que Coco est un 
joueur que j’aime bien et parce 
que je savais que Reed s’est re­
tiré du baseball, c’est tout”.

Par après, plus sérieux, il 
parla, sur le ton d’un expert 
(qui lui allait très bien dans les 
circonstances) du jeune rece­
veur Foote.

“Je crois que les Expos iront 
loin avec lui car son talent en 
est un remarquable. Il n’attrape 
pas encore la balle trop conve­
nablement mais il compense en 
s’en débarrassant avec une éton­
nante rapidité. Je connais 
moins Carter mais je crois qu’il 
aura de la difficulté à être aussi 
bon que Foote le sera plus ou 
moins incessamment. Foote est 
le commencement de votre dé­
fensive centrale, si importante 
au baseball. Vous avez après ça 
Foli et Lintz et, sauf erreur, Da­
vis au champ centre”. Ici, 
Bench s’arrête un instant et 
ajoute en regardant Fanning: 
“Je dis sauf erreur dans le cas 
de Davis à cause de ce que je lis 
dans les journaux. C’est ma 
seule source d’information dans 
le cas dé l’avenir de Davis avec 
les Expos...”

Et Fanning de l’interrompre 
en déclarant en souriant: “Moi 
aussi, John”!

Hors-saison, fait-il beaucoup 
de voyages et conférences?
“Non, seulement trois ou 

quatre... dont Montréal cette 
fin de semaine”.

hockey

A-t-il commencé à négocier 
son prochain contrat avec les 
Reds de Cincinnati?

“Non, nous le ferons en dé­
cembre”.

Les Reds vont-ils faire des 
transactions?

Sur un ton sarcastique et avec 
un sourire moqueur, il répond: 
“Oui, même si nous n’avons ga­
gné que 98 parties l’été dernier! 
Il nous faut un 3e-but. Il n’était 
pas juste d’y faire jouer Danny 
Driessen qui, en fait, est un 
joueur de ler-but. Mais il était 
impossible pour lui d’y déloger 
Tony Perez. Il est possible que 
nous échangions celui-ci pour 
voir un bon 3e-but. Si cela ar­
rive, je le regretterai car, 
comme vous le savez, il frappe

derrière moi et très bien. Or, si 
un moins bon frappeur s’ins­
talle derrière moi, cela chan­
gera la façon de me lancer 
u’on emploie et cela ne m’ai- 
era pas. Cela pourrait même 

faire baisser mon salaire”, 
ajoute-t-il en riant... comme un 
athlète qui n’a guère à se sou­
cier du lendemain.

Un malin lui lance: “Que 
pensez-vous de Mike Mars­
hall?”

Bench prend un petit air sé­
rieux et également malin: “Il 
est un lanceur étonnant... mais 
il a tellement de diplômes que 
je me demande s’il se comprend 
lui-même”!

Et au revoir, très divertissant 
Johnny Bench.

foofliall
Ligue Canadienne

Ce soir
C.-Britannique à Edmonton

Demain
Montréal à Saskatchewan 

Hamilton à Toronto 
Winnipeg à Calgary

Ligue Nationale
Demain

Philadelphie à N.-Orléans

Chicago à Buffalo 
Houston à Cincinnati 
Denver à Cleveland 
Green Bay à Détroit 
Baltimore à Miami 
Dallas à Giants NY 

Los Angeles à Jets NY 
N.-Angleterre à Minnesota 

Washington à St-Louis 
Kansas City à San Diego 
Oakland à San Francisco 

Lundi
Atlanta à Pittsburgh

LIGUE NATIONALE
Division Américaine

Section Est

N.-ANGLETERRE ..
Pi 9 P n PP pc moy.

......... 6 5 1 0 176 91 .833
BUFFALO .............. ......... 6 5 1 0 137 105 .833
MIAMI ................... ......... 6 4 2 0 123 111 .667
JET de N.Y............. ......... 6 1 5 0 88 141 .167
BALTIMORE.......... ......... 6 1 5

Section Centrale
0 75 169 .167

PITTSBURGH......... ......... 6 4 1 1 132 99 .750
CINCINNATI.......... ......... 6 4 2 0 160 101 .667
HOUSTON.............. ......... 6 1 5 0 79 146 .167
CLEVELAND.......... ......... 6 1 5

Section Ouest
0 98 163 .167

OAKLAND .............. ......... 6 5 1 0 148 89 .833
DENVER ............... ......... 6 3 2 1 125 120 .583
KANSAS ............... ......... 6 2 4 0 89 110 .333
SAN DIEGO .......... ......... 6 1 5 0 79 120 .167

Division Nationale
Section Est
Pi 9 P n PP PC moy.

ST-LOUIS .............. ....... 6 6 0 0 149 84 1.000
PHILADELPHIE .... ....... 6 4 2 0 118 72 .667
WASHINGTON....... ....... 6 4 2 0 114 78 .867
DALLAS.......................... 6 2 4 0 120 105 .333
GIANTS de N.Y........ ....... 6 1 5 0

Section Centrale
61 120 .167

MINNESOTA................... 6 5 1 0 140 81 .833
GREEN BAY................... 6 3 3 0 91 107 .500
CHICAGO ............... ....... 6 3 3 0 89 75 .500
DETROIT........................ 6 2 4

Section Ouest
0 84 90 .333

LOS ANGELES .............. 6 4 2 0 114 74 .667
ATLANTA ............... ....... 6 2 4 0 53 84 .333
SAN FRANCISCO .......... 6 2 4 0 72 132 .333
N.-ORLEANS .......... .... 6 2 4 0 67 114 .333

Ludmilla Touritcheva s’est hissée au niveau 
des grandes étoiles de la gymnastique
par Jean Gaudichau

VARNA (AFP) — La hiérar­
chie féminine établie à Tissue 
du concours par équipes n’a pas 
été modifiée lors de la finale in­
dividuelle. Hier dans un palais 
des sports de Varna archi- 
comble et croulant sous les ap-

Eiaudissements, la Soviétique 
udmilla Touritcheva a con­

servé son titre mondial de gym­
nastique en battant sa compa­
triote Olga Korbut de 80 centiè­

mes de points (78.450 contre 
77,650) la médaille de bronze re­
venant à la grande, mince et jo­
lie Allemande de l’Ouest Ange­
lika Hellmann (20 ans), 76,875 
pts.

Le duel terrible attendu entre 
les deux Soviétiques n’a pas ce­
pendant eu lieu. Korbut qui 
avait déjà été dominée lors des 
deux premières manches (impo­
sées et libres du tournoi par

équipes) a paru résignée, sans 
ressort. Dès son premier agrès, 
le saut de cheval, un de ses 
points forts, elle n’afficha pas 
son formidable dynamisme.

Elle fut créditée d'un 9.55. 
C’était déjà fini d’autant que 
juste à coté, Touritcheva de­
vait décrocher un 9.80, aux bar­
res asymétriques. Ensuite la 
championne olympique devait 
se montrer toujours supérieure.

Les Argos doivent l’emporter 
TORONTO (d’après CP) - 

Les prochaines éliminatoires 
n’ont rien de trop compliqué 
pour les Tiger-Cats de Hamil­
ton, mais il n’en est pas de 
même pour les Argonauts de 
Toronto.

Les deux équipes auront l’oc­
casion d’éclaircir la situation, à 
l’occasion d’une série de mat­
ches aller-retour dont le pre­
mier aura lieu à Toronto de­
main après-midi, le second de­
vant être disputé une semaine 
plus tard à Hamilton.

Les Tiger-Cats, vaincus à leurs 
quatre dernières parties dans la 
section Est de la LCF, occuper 
le 3e rang, dernier poste pei- 
mettant de participer aux élimi­
natoires, avec 12 points, un de 
plus que les Argonauts. Hamil­
ton n'a plus besoin que d’une 
victoire à ses deux derniers 
matches réguliers pour s’assu­
rer de la 3e place, mais Toronto 
doit gagner deux fois, ou encore 
gagner et annuler pour devan­
cer son rival.

L’an dernier, les Argos ont 
contribué à l’élimination du Ha­
milton en battant Winnipeg lors 
du dernier match au calendrier 
régulier pour les deux équipes. 
Ils accédaient ainsi à la 2ejposi- 
tion, pendant que les Tiger- 
Cats, en dépit d’une victoire de 
25-13 aux dépens des Alouettes 
de Montréal le lendemain, ter­
minaient bons derniers, ne par­
ticipant pas aux éliminatoires 
pour la première fois depuis 
1960.
Sazio, directeur-gérant et prési­
dent des Tiger-Cats, veut bien 
prendre une partie du blâme 
pour les fiches très ordinaires 
de l’équipe depuis deux ans: 7-7 
en 1973 et 6-8 Jusqu’ici cette sai­
son.

“Nous avons effectué plu­
sieurs changements à notre per­
sonnel dans le but de l’amélio­

rer, dit-il. De mon poste, je me tion des joueurs que Jerry Wil- 
suis contenté de faire Tacquisi- liams voulait.”

Lorsque Cindy Meserve se présenta à l’entraîneur de l’équipe de 
ballon-panier de l’Institut Pratt, de Brooklyn, Il la croyait une candi­
date égarée pour la formation des majorettes. Ce n’était pas du tout 
le cas. et Clndy, âgée de 18 ans. pourrait bien devenir la première 
femme A jouer pour une équipe universitaire masculine, lorsque 
l’institut Pratt affrontera le collège Baruch le 29 novembre prochain.

(Téléphoto PA)

Terriblement concentrée, elle 
obtenait 9,80 à la poutre contre 
9,70, un 9,90 au sol contre 9,70 
et terminait par un 9,80 au saut 
de cheval. Korbut n’avait pu 
faire jeu égal qu’aux barres où 
elle fut notée a 9,80.

Sur les quatre agrès, Tourit­
cheva prenait 0,550 centièmes à 
Korbut soit un avantage final de 
0,800. Derrière, Hellmann très 
régulière ne commettait aucune 
faute et assurait la troisième 
place qu’elle avait déjà prati­
quement conquise lors du tour­
noi par équipes.

Ainsi Ludmilla l’austère, Lud­
milla le métronome, Ludmilla 
la travailleuse acharnée sans 
faiblesse s’est hissée définitive­
ment au niveau des grandes 
étoiles de la gymnastique Vera 
Casiavska, la Tchécoslovaque, 
et Laryssa Latinina la Soviéti­
que. Comme elles, elle possède 
désormais un palmarès étince­
lant. A 22 ans, la brune étu­
diante en histoire de Grodny au 
coeur du Caucase, depuis son 
apparition aux Jeux de Mexico 
ou elle se classa 24ème, a été 
championne du monde deux 
fois (1970 et 74) championne 
olympique (1972), deux fois 
championne d’Europe (1971 et 
73). A Londres Tan dernier elle 
réalisa en outre un fameux 
grand chelem en gagnant les 
cinq titres (concours indiv. et 4 
épreuves par engins) mis en jeu.

Pour décrocher ce deuxieme 
titre mondial, elle n’a rien né­
gligé, elle qu’on disait sur le dé­
clin. Elle se savait desservie par 
la sévérité de son visage. Elle 
s’est forcée à sourire pour ga­
gner de précieux centièmes. 
Elle savait aussi que son pro­
gramme au sol était trop classi­
que par rapport à celui d’Olga 
Korbut. Elle Ta modernisé et a 
battu la “coqueluche” des Jeux 
de Munich sur son propre ter­
rain. Elle a réussi tout ce 
qu’elle a entrepris au delà de 
toutes ses espérances.

Olga Korbut, que Ton a re­
trouvée telle qu’elle était aux 
Jeux de Munich, toujours aussi 
minuscule, ses cheveux séparés 
en deux couettes retenus par les 
mêmes rubans rouges, mais 
peut-être un peu moins sou­
riante et virevoltante, elle a 
échoué une nouvelle fois face à 
son “ennemie". Tant que Tou­
ritcheva sera là elle ne pourra 
vraisemblablement pas réaliser 
le rêve qu’elle caressa de si près 
à Munich avant sa chute aux 
barres asymétriques alors 
qu’elle était en tête, devenir la 
meilleure gymnaste mondiale.

\

Ligue Nationale
Jeudi

St-Louis 4, Boston 4 
Los Angeles 7, Buffalo 2

Hier soir
Philadelphie à Californie 

Minnesota à Atlanta 
Kansas City à Vancouver

Ce soir
Détroit à Montréal 

Rangers NY à Pittsburgh 
Minnesota à Islanders NY 
Philadelphie à Vancouver 
Californie à Los Angeles 

Chicago à Toronto 
Buffalo à St-Louts 

Demain
Montréal à Buffalo 

Atlanta à Rangers NY 
Toronto à Washington 

St-Louis à Chicago 
Kansas City à Boston 

Association Mondiale
Jeudi

San Diego 2, Phoenix 1 
Minnesota 3, Indianapolis 2

Hier soir
Winnipeg à Toronto

Ce soir
Minnesota à Houston 

Phoenix à Québec 
Indianapolis à N.-Angleterre

Demain
Toronto à Cleveland 

Québec à Indianapolis 
Chicago à Minnesota 
Michigan à Winnipeg

Ligue Majeure du Québec
Jeudi

Cornwall 5, Québec 3

Hier soir
Trois-Rivières à Hull 

Laval A Montréal 
Chicoutimi à Québec 

Cornwall à Sherbrooke 
Sorel à Shawinigan

Demain
Laval A Hull

Trois-Rivières à Montréal 
Cornwall à Sorel 

Québec A Chicoutimi 
Shawinigan à Sherbrooke

LIGUE NATIONALE
Section I

ISLANDERS NY ....
Pi g P n bp bc pts
6 4 1 i 26 15 0

PHILADELPHIE .... .. 7 4 2 i 25 19 9
ATLANTA ............... .. 8 4 3 1 29 19 9
RANGERS NY ....... ...6 3 2 i 23 19 7

Section II
CHICAGO .............. 4 3 0 23 13 8
VANCOUVER ......... .. 7 3 2 2 21 20 8
ST-LOUIS ............... 2 3 2 22 27 6
MINNESOTA........... .. 6 2 3 1 13 15 5
KANSAS CITY....... .. 6 0 5 1 12 26 1

Section III
LOS ANGELES .... .. 8 4 1 3 27 16 11
DETROIT................ .. 7 5 2 0 25 27 10
MONTREAL ........... .. 7 2 2 3 24 23 7
PITTSBURGH......... .. 5 2 2 1 20 20 5
WASHINGTON....... .. 8 1 6 1 14 33 3

Section IV
BUFFALO ............... .. 7 3 3 1 26 29 7
TORONTO............... 2 2 3 27 21 7
BOSTON ................ 2 2 3 25 25 7
CALIFORNIE........... .. 8 1 4 3 21 36 5

ASSOCIATION MONDIALE

Section Canadienne

TORONTO...............
Pl g P n bp bc pts

4 0 0 24 8 8
QUEBEC ................ .. 3 3 0 0 17 5 6
WINNIPEG ............. .. 2 2 0 0 10 2 4
VANCOUVER ......... .. 5 2 3 0 10 16 4
EDMONTON ........... .. 1 0 1 0 0 4 0

Section Eet
N.-ANGLETERRE . ... 3 2 1 0 9 11 4
CLEVELAND........... 1 2 1 10 14 3
CHICAGO .............. 1 1 0 3 4 2
INDIANAPOLIS ....,.. 4 0 4 0 6 14 0

Section Ouest
SAN DIEGO ......... ... 4 3 1 0 15 13 6
PHOENIX........................... ... 4 2 1 1 19 12 5
HOUSTON........................ ... 5 1 4 0 18 24 2
MICHIGAN ........................ 1 3 0 10 14 2
MINNESOTA........................3 1 2 0 6 16 2

LIGUE MAJEURE DU QUEBEC
Section Eet

Pl g P n bp bc pts
TROIS-RIVIERES .. .. 11 7 2 2 55 33 16
QUEBEC ........................ .. 10 5 5 0 45 45 10
CHICOUTIMI.................. .. 10 3 7 0 46 68 6
SHAWINIGAN....... .. 10 2 6 2 44 51 6
SOREL .................. .. 10 1 9 0 34 60 2

Section Oueet
CORNWALL......... .. 12 9 1 2 62 37 20
SHERBROOKË.... .. 10 8 1 1 69 38 17
HULL .................... .. 11 6 5 0 57 61 12
LAVAL .................. .. 12 4 7 1 70 70 9
MONTREAL ......... . 10 3 5 2 46 65 8

%

COMPTABLES AGRÉÉS
BELZILE, ST-JEAN, 

SPERANO ET ASSOCIÉS
Comptables agréés

ALAIN BELZILE. C.A. 
ROBERT ST-JEAN. C.A 
GILLES SPERANO, C.A.

2345 est, Bélanger 
Montréal 729-5226

PROVOST & PROVOST
Comptables agréés

ROGER PROVOST. C A 
ROLAND PROVOST, C.A

1255, Université, Suite 618 
866-3326

LUCIEN DAHMÉ, C.A.
Comptables agréés

276 ouest, rue St-Jacques 
Suite 110 845-4194

VIAU, ROBIN & ASSOCIÉS
Comptables agréés

Lucien D.Viaü, C.A 
Armand H Viau.C.A.
H. Lionel Robin. C.A. 

Jean-Jacques Ouellette, C.A.
J -Serge Gervais. C.A.
Naguib Boulos, C.A.

Jacques R. Chadiilon, C.A.
Jacques Joyal, C.A.

4926, ave Verdun, Verdun 
204 769-3871

7708, rue Édouard, LaSalle 
690 365-0023

Duval, Bateau & Cie
COMPTABLES AGRÉÉS

159 ouest, rue C raig, Montréal 126 861 -9987

SAMSON, BÉLAIR, CÔTÉ, LACROIX
ET ASSOCIÉS

comptables agréés
Suite 3100, Tour de la Bourse, Montréal 115 861-5741

Suite 201,4 Parc Samuel Holland, Québec 6 681 -7231

320 est, rue St-Germain, Rimouski 724-4136

108 nord, rue Wellington, Sherbrooke 563-8663

324, rue Des Forges, Trois-Rivières 378-4541

235, Chemin Montréal, Ottawa 745-1515

CARTES PROfESSIONNELlES ET D’AFFAIRES

MEUBLES 
DE BUREAUX

VENEZ CHOISIR VOTRE 
AMEUBLEMENT SUR 

LES LIEUX

STATIONNEMENT
Conodo Dactylographe Inc., 

7035 AVE. DU PARC

270-1141

LISEZ
ET FAITES LIRE 

LE DEVOIR

Brevets d’invention
MARQUES de COMMERCE
Marion, Roblc A Roblc

cidevon!
Marion & Marion

2100, rue DRUMMOND 
Montréal 107 288-2152

721-9630
INTREPRENEUR-iUCTRICKN
JEAN K. MALOUF INC.

entrefien
indintri»! • commercial 

réiidantial
Plut de 25 ont d expérience

Bureau
6305, 2Se Ave, Rosemont 

Montréal



24 • Le Devoir, samedi 26 octobre 1974

Le diagnostic alarmant du comité Gauvin inspire 
32 mesures au Bureau des véhicules automobiles
par Gérald LeBlanc

QUEBEC — La direction du 
Bureau des véhicules automobi­
les demande au ministère des 
Transports du Québec de réagir 
vigoureusement devant le dia­
gnostic alarmant posé par le co­
mité Gauvin au sujet de la sécu­
rité routière.

Dans un document de travail 
remis au ministre M. Raymond 
Mailloux, le Bureau suggère en 
fait 32 mesures précises afin de 
doter le Québec d’une “vérita­
ble politiçiue intégrée de sécu­
rité routière’’.

Intitulé “Analyse et consé­
quences du rapport Gauvin sur 
la sécurité routière”, ce dossier 
d’une quinzaine de pages pro­
pose, entre autres, la formula­
tion d’un Code de la route mo­

derne, une douzaine de règle­
ments touchant divers secteurs 
(bicyclette, école de conduite, 
ceinture de sécurité, pièces de 
remplacement, etc...), une poli­
tique de ré-examen périodique 
des conducteurs ainsi qu’une 
politique plus ferme quant à la 
suspension des permis.

Cette brochette de recom­
mandations avait été préparée 
à la demande du titulaire des 
Transports, M. Raymond Mail­
loux, dont le personnel examine 
présentement les “coûts et bé­
néfices” de chacune des mesu­
res avancées, avant d’établir les 
priorités et l’échéancier du mi­
nistère.

M. Mailloux a déjà indiqué

que la sécurité routière cons­
tituait un champ d’action privi­
légié de son ministère mais il 
n’a pas précisé comment il en­
tendait mettre fin au carnage 
routier au Québec.

Selon des sources proches du 
ministre et conformément au 
pragmatisme habituel de M. 
Mailloux, il ne faut pas s’atten­
dre à un autre livre blanc à ce 
sujet. Le député de Charlevoix 
entend plutôt procéder à la 
pièce en établissant le plus tôt 
possible les mesures n'entrai- 
nant pas trop de déboursés sup­
plémentaires.

La diminution de la vitesse 
permise sur les routes secondai­
res, un nouveau règlement sur

les points de démérite et une 
réglementation des écoles de 
conduite constitueraient les sec­
teurs que M. Mailloux entend 
toucher d’ici la fin de l'année.

Le principe du système de 
points de démérité sera main­
tenu mais on modifiera la répar­
tition des pénalités. On ferait 
ainsi passer de 6 à 12. le nombre 
de points enlevés pour conduite 
en état d’ébriéte. C’est donc 
dire que cette offense suffirait à 
la suspension du permis de con­
duire. Une autre modification 
viendrait graduer les points per­
dus pour excès de vitesse (ac­
tuellement 4 points pour toutes 
les infractions) en tenant 
compte de la gravité de l’of­

fense. En d’autres mots, la pé­
nalité augmenterait avec l’excès 
de vitesse.

Les recommandations faites 
par le Bureau des véhicules au­
tomobiles au ministre se situent 
dans le sillage immédiat du rap- 
port sur l’assurance- 
automobile, qu’on discute pré­
sentement en commission par­
lementaire à Québec.

Chargé d’étudier Tassurance- 
automobile comme telle, le co­
mité d’étude, présidé par M. 
Jean-Louis Gauvin, s’est d’a­
bord penché sur le problème de 
la sécurité routière au Québec.

Voici le diagnostic alarmant 
posé par le Comité Gauvin: “le 
Québec possède un des pires

dossiers au monde quant à la sé­
curité routière”.

“Ainsi donc, le Québec pos­
sède non seulement un dossier 
d’accidents de la route très peu 
enviable, mais encore ne fait 
pas d’efforts sérieux pour en re­
chercher les causes’’, ajoutent 
les auteurs du rapport Gauvin.

Témoignant devant la com­
mission parlementaire, M. Gau­
vin a cependant mis en garde 
contre la tentation de vouloir 
réduire le problème de 
l’assurance-automobile aux ca­
rences dans la sécurité routière 
au Québec.

Les conclusions du rapport 
Gauvin n’en demeurent pas 
moins accablantes à ce chapitre 
et le Bureau des véhicules auto­

mobiles estime que le gouverne­
ment doit réagir “immédiate­
ment et vigoureusement” de­
vant le “triste diagnostic du co­
mité Gauvin.”

Les 32 mesures proposées par 
le Bureau se répartissent en 
huit catégories: une meilleure 
législation (Code de la route 
moderne assorti de règlements 
appropriés), des contrôles plus 
sevères de la qualité des con­
ducteurs des véhicules et de la 
route, la création d’un service 
d’étude en sécurité routière et 
des subventions plus généreuses 
aux recherches dans ce secteur, 
la mise sur pied d’un organisme 
de coordination de toutes les 
forces policières chargées de

surveiller les routes et la créa­
tion d’un comité interministé­
riel chargé de l’intégration des 
mesures de sécurité routière.

Le Bureau des véhicules auto­
mobiles recommande de mettre 
sur pied immédiatement un 
“comité à plein temps” qui se­
rait charge de reformuler un 
Code de la route adapté à la 
situation actuelle. Ce comité 
pourrait s’inspirer de le “Uni­
form Vehicle Code” préparé 
par TA.A.M.V.A.

Signalons enfin que le Bureau 
retient la suggestion du comité 
Gauvin d’adopter une loi ("Loi 
du bon samaritain”) visant à 
protéger ceux qui portent se­
cours aux victimes d’accidents 
d’automobile.

Le message final du synode laisse insatisfaits les participants
CITE DU VATICAN (AFP) 

— Après un mois de travaux, le 
4ème synode des évêques, qui 
se tenait à Rome sur le thème 
“L’évangélisation dans le 
monde aujourd’hui”, prend fin 
aujourd’hui dans un climat un 
peu trouble.

Le sentiment qui prévaut 
parmi les pères synodaux est de 
n’avoir pas réussi à concrétiser 
par écrit, dans un document va­
lable, toutes les “richesses spiri­
tuelles” qui se sont dégagées 
des travaux, tant en séances plé­
nières que dans les 12 commis­
sions linguistiques où la plupart 
des grands problèmes auxquels 
doit faire face l’Eglise dans le 
monde d’aujourd’hui ont été 
évoqués, et souvent sérieuse­
ment discutés.

Ce document a été rédigé 
mais, jugé insuffisant, il a été 
rejeté aux trois quarts par le sy­
node, mardi dernier. Des lors, il

n’était plus possible, faute de 
temps, de rédiger un nouveau 
document de la même impor­
tance. Les cardinaux et évêques 
se sont mis d’accord pour le 
remplacer par un “message à 
toute l’Eglise”, sorte de com­
muniqué final de six pages, en 
latin, et par un récapitulatif des 
travaux du synode qui sera re­
mis au Pape en meme temps 
que le volumineux dossier de 
l’ensemble des travaux. Ce ré­
capitulatif entend cependant 
donner une priorité à certains 
problèmes par rapport à d’au­
tres.

Ces deux documents, adoptés 
jeudi soir en première lecture, à 
une majorité quasi-absolue, ont 
reçu vendredi une série d’amen­
dements. Un vote définitif est 
intervenu vendredi soir. Il sera 
rendu public samedi matin, 
lors de (’ultime séance du sy­
node.

les échecs_Léo Williams__

Le sacrifice classique du fou
Certaines offres de pions ou 

pièces dans le jeu d'échecs se 
répètent tellement souvent qu'el­
les acquièrent une reconnais­
sance et une théorie tout à fait 
particulières. Un tel sacrifice est 
ce qu’on appelle "le sacrifice 
classique du fou à h7", qui se 
présente en général avec une 
dame à dl, un cavalier à f3 et un 
fou à d3. La suite en principe est 
la suivante: Fxh7éch Rxh7 
2,Cg5éch Rg8 3. Dh5 suivi de 
mat à h7. Evidemment, les noirs 
doivent être dans l’impossibilité 
de placer un cavalier à f6 ou f8 
pour protéger h7 après Dh5, et 
les blancs doivent avoir l’occa­
sion de jouer CgSéch sans que 
cette pièce soit échangée. De 
plus, au lieu de reculer à g8,Jes 
noirs ont toujours l’occasion 
d'employer les cases g6 ou h6, 
et les blancs doivent avoir à leur 
disposition un élément ou un 
avantage supplémentaire pour 
continuer leur attaque, tel 
qu'une tour à e1, un pion à h4, 
un autre cavalier près du champ 
critique, ou un retard de déve­
loppement de la part de l'adver­
saire. Un exemple pratique de 
cette stratégie est la partie sui­
vante gagnée par Vlastimil Hort, 
un visiteur à Montréal cet été, et 
dont l'adversaire donne l’im­
pression de courir directement 
vers l'abattoir avec une noncha­
lance strictement bovine.

La défense sicilienne nous 
fournit cette fois-ci la variante 
Rauser, caractérisée par le coup 
6.Fg5, qui oblige tôt ou tard la 
réponse e7-e6. Pour leur part, 
les noirs rejettent la continuation
7.. a6 8.0-0-0 Fd7 9.f4 Fe7 10.Cf3 
b5l que Spassky a employé avec 
succès contre Fischer. Après
7.. Fe7 8.(4 du texte la suite nor­
male est 8..0-0 9.0-0-0 Cxd4 
10.Dxd4 Da5 11.Fc4!Fd7 ll.eSI 
avec un avantage pour les 
blancs. Le choix des noirs 
amène le jeu dans un autre 
genre de bataille, mais l'avan­
tage spatiale des blancs s'ex­
prime après 9.e5, ce qui ôte le 
Cf6, et rend ouvert le chemin 
vers gS par l'échange des fous. 
Ensuite les blancs se dirigent 
vers le sacrifice du texte, tandis 
que les noirs auront dû com­
mencer un contre jeu par Cb6, 
Fd7, etc. Finalement, après 
14.De3,14..f5 15.exf6 Dxf6 16.g3 
était nécessaire, quand les 
blancs n'ont qu'une pression 
contre e6. Dans l'attaque qui 
suit, les atouts des blancs sont 
les suivants: la mobilité de la 
dame môme après Rg6, l'Impos­
sibilité de la défense 17,.Th8 
parce que ces tours noires n’é­
taient pas connectées par Cd7- 
b6 et Fd7 etc, et l'entrée du Cc3 
dans la variante désespérée: 
17 .CcxeS 18.Dh7ôch Rf6 19.C- 
ce4éch dxe4 20.Cxe4mat.

dommagé par des lacunes quant' 
à la disposition de la salle et son 
entretien, lesquelles causées en­
tièrement par une indifférence et 
un manque de collaboration 
quasi-total de la part des auto­
rités du CEGEP Dawson.

Voici les lauréats principaux 
dans chaque section: A: (1er, 2e, 
3e ex-aequo à S'/i-V») Lawrence 
Day, Leon Piasetski, Kevin 
Spraggett. Day, maître interna­
tional d’Ottawa, a remporté le 
trophée du champion sur le 4e 
bris d’égalité avec ses homolo­
gues montréalais! 4e-7e ex- 
aequo: P. Biyiasis, R. Wachtel, V. 
Dzera.G. Comeau (5-1 chacun). 
Comeau, un joueur plus ou 
moins inconnu de Sherbrooke, a 
rejoint le deuxième rang par sa 
victoire en dernière ronde contre 
Garcia de Cuba. Prix féminin: 
Claire Demers. Dans la section 
B, le gagnant fut un nouvel arrivé 
de Yougoslavie: Darko Dimitrije- 
vic (6-0). 2e et 3e ex-aequo: 
Charles Langlois et Denis Dor- 
val. Dans la section C, le gagnant 
Jean Bolduc inscrit également 
une fiche parfaite de 6-0: 2e et 
3e ex-aequo furent Mario Cre- 
vier et Simon Finn à 5V4-VL Jac­
queline Jauregi a remporté le 
trophée de meilleur étudiant élé­
mentaire, et Sheldon Keesal 
oour les étudiants secondaires.

Le Championnat junior du 
Québec aura lieu les 1-3 novem­
bre au CEGEP Shawlnlgan, 2263 
Boul. de Collège. Cette compéti­
tion regroupera 18 participants 
venant de toutes les réglons de 
la province. En môme temps et 
au môme endroit aura Heu éga­
lement le 2e Tournoi ouvert de la 
Mauricle, avec une bourse totale 
de $350. La liste des prix: 1er: 
$150. 2e: $100 3e: $50 Cote 
1400-1600: $20, $15 Cote 1400 
et moins: $10, $5. Les droits 
d'entrée: $6, moins de 16 ans $3. 
Les inscriptions se font auprès 
de M. Roger Greiss, Club d'é­
checs de Ta Mauricle, 2263 rue 
du Collège, Shawlnlgan. Les ins­
criptions sur les lieux sont majo­
rées de $3.

V. Hort (Tchéquoslovaquie)

NOUVELLES
lhampionnat ouvert du 
1974 a attiré 442 partlcl- 

lont 150 dans la section 
butants, une preuve so- 

> le Jeu d'échecs poursuit 
enslon, et que les nou- 
isages sont prêts à tern­
ies joueurs établis, qui 
.Ml, s’abstiennent de 
plus. Avec la partlclpa- 
champlon canadien Pe­
tals de Vancouver, deux 
torontols, et un maître 

la compétition était forte. 
;tion du tournoi ôtait su- 
st pour une fols é Mon- 
ins aucune rancune m- 
nais le tournoi était en-

I. Radulov (Bulgarie)
Défense sicilienne
1. e4 c5
2. Cf3 Cc6
3. d4 cxd4
4. Cxd4 C»6
5. Cc3 de
6 Fg5 06
7. Dd2 Fe7
8. f4 d5?l
9. ' e5 Cd7

10. Fxe7 Dxe7
11. 0-0-0 a6?
12. C»3 0-0
13. Fd3 Tb8
14. De3l 0571
15. Fxh7éch Rxh7
16. CgSéch Rg6
17. Dh3
Les noirs abandonnent.

Mais les pères synodaux ne 
sont pas tous très satisfaits. “La 
montagne, a dit un évêque, a ac­
couché d’une souris”; “Moise, 
a dit un autre prélat, est redes­
cendu de la montagne sous les 
tables de la loi”. Cet avis n’est 
cependant pas unanime. Ainsi, 
Mgr Michel Vial, évêque de 
Nantes, s’est dit “satisfait" des 
résultats du synode. Et il a 
tenu, au nom de la délégation 
française, à faire une distinction 
importante entre le texte final, 
qui n’est pas obligatoire dans un 
synode, et les travaux eux- 
mêmes. qu’il a jugés particuliè­
rement enrichissants. Mgr Vial

a tenu à rappeler que le synode 
était le “conseil du Pape” et 
que par conséquent, le docu­
ment final n’avait pas la même 
importance que pour un orga­
nisme exécutif.

Ce document, tel que les évê­
ques l’ont adopté en première 
lecture, que contient-il?

En 12 points, il dégage une sé­
rie d’idées-force:
• L’évangélisation est la mis­

sion essentielle de l’Eglise;
• cette évangélisation est la 

tâche du peuple de Dieu tout 
entier, c’est-à-dire notamment 
des laïcs;
• pour évangéliser il faut s’a­

dapter, donc les institutions doi­
vent être revues en fonction des 
problèmes actuels;
• des obstacles se dressent 

sur la route évangélisatrice, no­
tamment tes entraves à la li­
berté religieuse;
• pour évangéliser, il faut sa­

voir trouver un langage simple 
tenant compte des diversités 
des cultures;
• il faut établir un dialogue 

avec tous les hommes, non seu­
lement dans le cadre de l’oecu­
ménisme, mais également avec 
les autres religions.

L’évangélisation est insépara­
ble des libérations humaines.

Le texte consacre une place très 
importante à ce problème, qui a 
fait l’objet de nombreuses inter­
ventions tant en séance pléniè­
res que dans les commissions. 
Le document prend acte de la 
diversité des points de vue ex­
primés à ce sujet dans le sy­
node, mais affirme sa convic­
tion qu’un lien intime existe en­
tre les deux tâches, d’abord au 
nom de la solidarité chrétienne 
avec tous les hommes, ensuite 
parce que l’Evangile vise à la 
libération intégrale de l’hom­
me. Le message met cepen­
dant en garde contre les dévia­
tions possibles dans le cadre de

certaines "fausses conceptions 
de la libération de l’homme”.

Le document comporte égale­
ment plusieurs oublis. C’est 
ainsi qu’il n’est fait nulle part 
allusion au problème du monde 
ouvrier ni à l’évangélisation des 
“grands responsabies”, comme 
l’avait suggéré le cardinal 
François Marty, archevêque de 
Paris.

Le Pape Paul VI tirera les 
conclusions des travaux au 
cours d’une dernière allocution 
qu’il prononcera aujourd’hui 
durant la séance de clôture.

Paul Vi a reçu “affectueuse­
ment”, durant une heure hier

en audience privée, Dom Hel- 
der Pessoa Camara. Ce dernier 
lui a remis une petite croix de 
bois sculptée par “les pauvres 
du nordeste brésilien”, a pré­
cisé l’archevêque d’Olinda et 
Recife. De son côté, le pape lui 
a offert un missel de voyage, au 
terme d’un entretien “très fra­
ternel”.

A la surprise générale. Dom 
Helder Camara, dont le nom a 
souvent été prononcé pour le 
prix Nobel de la paix, n’a pas 
été élu par les éveques au con­
seil permanent du synode, au 
premier tour, il avait recueilli 
11 voix sur 194.
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Où trouver 
un téléphone 
public àKK
Il en coûte maintenant 20(f: pour faire un 
appel local à partir de certains téléphones 
publics dans plusieurs localités de l'île de 
Montréal. Toutefois, il reste encore de • 
nombreux téléphones publics à lOé et 
nous vous en indiquons ici l'emplacement.
Le téléphone à 10$
Les téléphones à 10$ sont situés sur les 
trottoirs, dans les gares de chemin de fer 
et de métro et dans les stations d'autobus. 
De plus, le tarif de 10$ est maintenu dans 
les téléphones publics des hôpitaux, des 
maisons de convalescence, des maisons 
de pension et des salles paroissiales.
Le téléphone à 20<|:
Le coût de l'appel local fait de la plupart 
des téléphones publics situés ailleurs que 
dans les endroits mentionnés plus haut — 
dans les hôtels, les aéroports et les restau­
rants par exemple — est porté à 20c|:.
Un nouveau service
Bientôt, vous bénéficierez de la gratuité 
des services d'assistance dans les télé- 
ohones situés sur la voie publique et dans 
es gares de métro. En effet, ces téléphones 
seront modifiés afin de permettre à l'usa­
ger d'atteindre la téléphoniste, l'assistance- 
annuaire et le service des réparations 
sans avoir à déposer de pièce de monnaie 
dans l'appareil. Dorénavant, lisez atten­
tivement la carte d'instructions fixée 
au-dessus du cadran avant de vous servir 
d'un téléphone public: elle indique claire­
ment si vous devez déposer \0$ ou 20$.

Bell Canada


